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LES RUINEs,, ”. W “E au
b ÉTAT I’QNÎY»

SÛRlLES RÉVOLÛTIONS DES EMPIRES;

. l. î’r l .l 1’( Par M. V. .0. ,1, N E x,.r.,c,, l»-
, Dépiitéyïàl’AssémbléelNàtio’nale’ 1&6: 1789;): I ’ »

J’anx’vivrè dans la Solitude parmi les fuîneà; j’inîeî’ro’gerai “ I d
les monumens anciens sur la. sagesse des temp.s pasgç’eqn Je ’ “ . Ï
demanderai à la cendre des Législateurs par quels mobiles I a
s’élèvent et s’abaissent les Empires; de quelles causes naissent l l
la prospérité et les malheurs des Nations; sur quels principes 1
enfin doivent s’établir la paix des sociétés et le bonheur des l3

hommes. Ch. IV,pag. 24. ’ l; l

.. .. . . .N. J!!!f
l

P rix, broché 5 livres, avec trois Planches gravée. l

a

A PARIS“,
DESENNE , au Palais-Royal ,

Chez VOLLAND , quai des Augustins.
PLASSAN , hôtel de Thon, rue des

Poiçevins , 9°. 18.

Août 1791.

.9.v va wr’ÀLM,
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AVIS AU RELIEUB.
Le froritispice doit se placer en face de la

. Page xi; “ i ILa planche 2 en face de la page , pour
sortir sur la gauche; ’et, afin de n’avoir pas
de Éepli , l’on sacrifiera la ligneécrite au bas.

La planche 5 se placera à la fin du volume ,
de manière à se tenir ouverte sous l’œil du

lecteur.
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AVERTISSEMENT;

LE projet de cet qurage remonte à
lune époque déjà reculée , puisqu’il

date de près de dix ans. L’on en voit

des traces seâsibles danà la préfaceÎ

et la cbnclusion du Voyage en syrien),

publié en 1 787.. La rédaction s’avan-

çoit lorsque les événemens de 1788

Yinrept i’înterrompre. L’Autemj Inc,

aiv



                                                                     

ou.V11] j AV: n T“: s 3’: M E N T.

croyant pas que la théorie des vérités l

Politiques acquittât un citoyen envers la

société , voulut yjoindre la pratique; et

dans un temps où les bras se comptoient

à la défense de la liberté, il s’efforça

de payer sa dette. Depuis lors, les mêmes

motifs d’utilité qui avoient suspendu.

son; travail , l’ont engagé à le repren-

dre; et quoiqu’il n’eût plus le même

mérite z que dans. les,y circonstances

auxquelles il l’avoit destiné z il a

pensé qu’alors qu’une foule de passions

nouvelles prenoient leur: pessOr , et
que,Î “ces. passions “rendoient même

aux opinions religieuses leur activité,



                                                                     

“AVER’TISSEMENTn 1x

’til devenoit important de publier des

vérités morales faites pour leur servir

«de frein et de régulateur commun.

C’est dans cette intention qu’il s’est.

rappliqué à revêtir ces vérités; jusqu’ici

l abstraites , des formes les plus propres

à.les promulguer; et, quoi qu’en puissent

dire les préjugés puissans qu’il n’a

pu éviter de choquer , cet Ouvrage

. n’est point le fruit d’un esprit de

perturbation , mais d’un amour réflé-

chi de l’ordre et de l’humanité.

Après la lecture , on demandera

comment, en 1784; l’on a eu idée
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Qx AVERTI-8.8.13 rugina-J!

d’un fait arrivé seulement en 1790.“

Levproblême est simple : dans le pre-

mier plan , le Législateur étoit un

être fictif et hypothétique 3“ dans

celui-ci, l’on y a substitué un Légis-

lateur existant; et le sujet y a gâgné
l’intérêt de la’réalité.



                                                                     



                                                                     

’«A - an .Ici [Inuit jadis lune Ville opulente; ici [in le siège d’un EInPù-opuissanl : Oui! ces

hotu maintenant s: doser“, jadis une mulliludo vivante animait leur enceinte Xe .

V Haydn- Il.“



                                                                     

y (a La ABT 31.10“  .Î

. l.» x æ s,.r.--,n -. .15 .. ;-.....,-3-. !. v   .1 :., V v,,, n,. . .. .7 r ,. r11 .4X1 .4 (- , . . ... V

h vI Il 4 I l “ a 1. .». u .. n t .V à. .  .2.) ï, r k ...I’ ’“ “4*... . n, n -. )
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li “511131 salùerîruines solitaireS’,Ï’

, témÎLDeaux î 8aÎnIS. ,.æ niùzrçzr guéa; “

.çibuxÂ; b’est vous-qué .j?inQ-0qùe â, V

Ïc’est’ à “voùs :què V.j7àidrèss’eh mg?

«Ipfière; L.0ùÎl ïandiè “.îqùe

Iasfîeçht” repoùSæ d’un“ secret; ’ ’

.lès’îrgagardscàd É&uigàifé.:;.z mil; w?

 ’ (Bœuf mauve :àÏvous Ebntèmfgléçif 1 

blîafmel de Janine Sænüméàà .



                                                                     

Ixij VINvOCATION.
de mille pensées. Combien d’utiles

leçons , de réflexions touchantes

ou fortes n’offrez -vous pas à

l’esprit qui vous sait consulter!

’C’est vous qui, lorsque la terre

entière asservie se taisoit devant

les tyrans, proclamiez déjà les
vérités qu’ils détestent , et qui,

confondant la dépouille des rois

à celle du dernier esclave, attes-
t tiez le saint dogme de l’ÉGALITÉ.

C’est dans votre enceinte , qu’a-

mant solitaire de la LIBERTÉ, j’ai

vu sortir destombeaux son om-
bre, et, par une faveur inespérée,



                                                                     

I.NVOCATI4O.N. xiij
prendre son xvol, et rappeler mes
pas vers ma Patrie ranimée.

- O tombeaux l que vous pos-
sédez de vertus lVôus épouvantez

les tyrans ;? vous empoisonnez
d’une terreur secrète leurs jouis--

sauces impies ; ils fuient votre
incorruptible aspect, et les lâches

portent loin devons l’orgueil de

leurs palais. Vous punissez l’op- l

presseur puissant; vous ravissez
l’or au concussionnaire avare, et. a

, vous vengez le faible a dé-.
pouillé ;.v0ïus compensez les prie.

vations du pauvre, en flétrissanlï



                                                                     

xiv INVOCATION;
(le soucis lesfaste du riche; V0118

consolez le malheufeux, , en lui
offrant un dernier asyle 5 enfin ,
Vous donnez à l’aine ce. juste

équilibre de force et de sensibiù
lité, “qui constitue“- la. sagesse,»

la science de la Vie.“ En consi-i

dérant qu’il faut tout vous res-

tituer , l’homme réfléchi néglige

(le se charger de mines gran-
deurs , d’inutiles riChesses ’: il

retieritson. cœur dans les bornes
de l’équité ; “et cependant, puis-

qu’il faut qu’il fourriisse sa. car-L

nière ,i il ï emploie les. instans I de



                                                                     

M. F h v W v»
I er o 02.4- T 1 0m a XV

son existence, et (use (lesbiens i
qui lui sont accordés. Ainsi, Vous

jetez un frein salutaire surÎl’élan

impétueux de la cupidité! Vous

calme’zl’ardeur fiévreuse dest ouis-

sances qui troublent les, sen-s5 vous
reposez l’aine de la lutteÎfatigante’

des PasSiOns; vous l’élevez au-

dessus des vils intérêts touré

mentent la foule; etlde vôsrsoma

mèts , embrassant (la scène des
peuples et! des temps, zlîesprit ne

se déploie qu’à de grandes affec-

tions, et ne conçoit que des idées

solides de vertu et de gioire. Ah!



                                                                     

xvj ,INVOCATION.
quand le songe de la vie sera
terminé , à quoi auront servi ses

l «agitations , si elles ne laissent la

trace de l’utilité! p
O ruines! je retournerai vers

vous Prendre vos leçons! je me.

replacerai dans la paix de ros
solitudes; et là, éloigné du spec-

tacleaffligeant des passions, j’ai-

merai les hommes sur des. sou-
venirs; je m’occuperai de leur
bonheur 5; et le mien se composera
de l’idée de l’avoir hâté.

. LES RUINES,



                                                                     

LES. RUINES,
0U

MÉDITATIO.N sur. LES BÉVOLUTIONS

DES EM.PIR.ES.

CHAPITRE PREMIER.
LeVoyage.

L A onzième année du règne d’Abdvul-
Hamid, fils d’Ahmed, empereur des Turks;
au temps où les Tartares - N ogaïs furent
chassés de la Krimée, et où un prince musul-

man , du sang de Gengiz-Khan  , se rendit
le vassal et le garde d’une femme chrétienne

et reine (*); , e
(*) C’est-à-dire en 1784. Le lecteur est prié de ne

pas perdre de vue cette époque. Voyez les notes d la
ji): du volume.

A

(

» ’ vlang“.
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a CHAPITRE I.
Je voyageois dans l’Empire des Ottomans,

et je parcourois les provinces qui jadis furent
les royaumes d’EgJ/pte et de Syrie.

Portant toute mon attentbn sur ce qui
concerne le bonheur des hommes dans l’état
social, j’entrois dans les villes, et j’étudiois

les mœurs de leurs habitans; je pénétrois
dans les palais ,-et j’observois la conduite de
ceux qui gouvernent; je m’écartois dans les
campagnes , et j’examinois la condition des
hommes qui cultivent; et par-tout ne voyant
que brigandage et dévastation , que tyrannie
et que misère, mon cœur étoit oppressé de
tristesse et d’indignation.

“ Chaque jour je trouvois sur; ma route des
champs abandonnés , des villages désertés ,

des villes en ruines. Scuvent je rencontrois
d’antiques monumens, des débris de temples,

de palais et de forteresses; des colonnes, des
aqueducs , des tombeaux : et ce spectacle
tourna mon esprit vers la méditation des
temps passés , et suscita dan’s mon cœur des.
pensées graves et profondes.

Et j’arrivai à la ville de Hems, sur les
bords de I’0rontes ,° et là , me trouvant



                                                                     

1.1: VOYAGE: 3
rapprochéde celle de Palmyre; située dans
le désert, je résolus de connoitre par moi.
même ses monumens si vantés; et, après
trois jours de manche dans des solitudes
arides, ayant traversé une vallée remplie
de grottes et de sépzlcres, tout .- àj- coup,
au sertir de cette vallée, j’apperçus dans
la plaine la scène de ruines la plusvétonï-
naute : c’étoit une multitude innombra-

ble de superbes colonnes de bout, qui,
telles que les avenues de nos parcs , s’éten-

doient à perte de vue , en files sym-
métriqueê. Parmi ces colonnes étoient de
grands édifices, les uns entiers, les autres
à demi-écroulés. De toutes parts, la terre
étoit jonchée de semblables débris , de cor-
niches , de chapiteaux , de fûts, d’entable-
mens, de pilastres , tous de marbre blanc ,
d’un travail exquis. Après trois quarts
d’heure de marche le long de ces ruines ,
nous entrâmes dans l’enceinte d’un vaste

édifice, qui fut jadis un temple dédié au
Soleil; et je pris l’hospitalité “chez de pauvres

paysans arabes , qui ont établi leurs chau-
mières sur le parvis même du’temple; et je

’ A 2



                                                                     

4 CHAPITnEI.’
résolus de demeurer pendant quelques jours
pour considérer en détail la beauté de tant
d’ouvrages.

Chaque jour je sortois pour visiter quel-
qu’un des monumens qui couvrent la plaine;
et un soir que , l’esprit occupé de réflexions ,
je m’étois avancé jusqu’à la mallée des sé-

pulcres , je montai sur les hauteurs qui la
bordent , et d’où l’œil domine à-la-fois l’en-

semble des ruines et l’immensité du désert.

- Le soleil venoit de se coucher; un. ban-
deau rougeâtre marquoit encore sa trace à
l’horizon lointain des monts de la Syrie:
la pleine-lune à l’orient s’élevoit sur un

fond bleuâtre, aux planes rives de l’Eu-
L phrate; le ciel étoit “pur , l’air calme et

serein; l’éclat mourant du jour tempéroit
l’horreur des ténèbres; la fraîcheur naissante

de la nuit calmoit les feux de la terre em-
brasée ; les pâtres avoient retiré leurs cha-
meaux ; l’œil n’appercevoit plus aucun mou-

vement sur la plaine monotone et grisâtre;
un vaste silence régnoit sur le désert; seu-
lement à de longs intervalles l’on entendoit

les lugubres cris de quelques oiseaux !de



                                                                     

W
.LEVOYAGE.” 5

nuit et de quelques chacals (*)..... L’ombre
croissoit ,5 et déjà dans le crépuscule mes
regards ne distinguoient plus que les fan-
tômes blanchâtres des colonnes et des murs.
Ces lieux solitaires , cette soirée paisible,’
cette scène majestueuse, imprimèrent à mon

esprit un recueillement religieux. L’aspect r
d’une grande cité déserte, la mémoire des
temps passés, la comparaison de l’état pré;

sent, tout éleva mon cœur à de hautes
pensées. Je m’assis sur le tronc d’une c0.-

lonne; et là, le coude appuyé sur le genou,
la tête soutenue sur la main, tantôt portant:
mesregards sur le désert ,- tantôt les Hiram;
sur les ruines“, je m’abandônnai à une rêverie

profonde. i

(*) Animal assezpscmblable au renard , mais moins
fin , et d’un aspect hideux ; il vit de cadavres , et habite

les. rochers et les ruines. -

1“)

A3



                                                                     

x

5 CHArITRE II.
CHAPI4T,RE.II.

La Méditation.

Ier, me dis; je , ici fleurit jadis une ville
opulente : ici fut le siège d’un empire puis-
santa Oui! ces lieux maintenant si déserts,
jadis lune, multitude vivante’animoit leur
enceillte;*uz’1e foule active circuloit dans
ces routes aujourd’hui solitaires. En ces
murs où règne milmorne silence, retentis-L
soient-sans cesse’le bruit des arts et les cris
d’alégresœ et deféte : ces marbres amonè

celés formoientudes’palais-fréguliers; ces

colonnes abattues ornoient la majesté des
temples; ces galeries écroulées dessinoient
les .places: publiques; La, pour les devoirs
respectables de sen culte; pour les soins
touchans de sa subsistance , affluoit un
peuple nombreux : là , une industrie créa-
trice de jouissances appeloit les richesses
de tous les climats; et l’on voyoit s’échanger

la pourpre de Tyr pour le fil précieux de
la S érz’que ; les tissus moëlleux de Kaclzemire



                                                                     

LAMÉDITATION. 7
pour les tapis fastueux de la Lydie ; l’ambre
de la Baltique pour les perles et les parfums
arabes; l’ord’Ophirpourl’étain de lele’(a). . .

Et maintenant voilà ce qui subsiste de
cette ville puissante , un lugubre squelette l
voilà ce qui reste d’une vaste domination,
un souvenir; obscur et vain! Au concours
bruyant qui se pressoit sous ces portiques;
a succédé une solitude de mort. Le silence
des tombeaux s’est substituer au murmure
des places publiques. L’opulence d’une cité

de commerce s’est changée en une pauvreté

hideuse. Les palais des rois sont devenus le
repaire des fauves; les troupeaux parquent
au seuil des temples, et les reptiles immondes
habitent les sanctuaires des dieux...... Ah !
comment s’est éclipsée tant de gloire L...”

Comment se sont anéantis tant de travaux!...
Ainsi donc périssent leS’ouvrages des hom-
mes ! ainsi s’évanouissent les empires et les

nations ! ’ ,Et l’histoire des temps passés se retraçoit

vivement à ma pensée à je me rappelois ces
siècles anciens, où vingt peuples fameux
existoient en ces contrées; je me peignis

A4



                                                                     

8 “CHAPITREIIJ
l’Assfn’en sur les rives du Tigre , le Kal-
déen sur celles de l’Eup/zrate, le Perse
régnant de l’Irzdus à la Méditerranée. Je

dénombrai les royaumes de Damas et de
l’Idumée , de Jérusalem et de Samarie, et

les états belliqueux des P/zilistins , et les
républiques commerçantes de la Phénicie.
Cette Syrie, me disois-je, aujourd’hui pres-
que dépeuplée, comptoit alors cent villes
puissantes. Ses campagnes étoient couvertes
de villages , bourgs et de hameaux (b).
De toutes parts l’on ne voyoit que champs
cultivés, que chemins fréquentés, qu’habi-

tations pressées... Ah! que sont devenus ces
[âges d’abondance et de vie? Que sont de-
venues tant de brillantes créations de la main
de l’homme? Où sont-ils, ces remparts de
«Ninive , ces murs de Babylone, ces palais
de Persépolis, ces temples de Balâelt et de n
Jérusalem? Où sont ces flottes de Tyr,
ces chantiers d’Arad, ces atteliers de Sidon,
et cette multitude de matelots , de pilotes ,
de marchands , de soldats? et ces laboureurs,

et ces moissons, et ces troupeaux, et toute
cette création d’êtres vivans dont s’enor-l

-..-.«--u..z......, -M*..... a»...



                                                                     

LAMËDITAYT.ION. 9
gueillissoit la face de la terre? Hélas! je
l’ai parcourue, cette terre ravagée! J’ai visité

les lieux qui furent le théâtre de tant de
splendeur; et je n’ai vu qu’abandon. et que
solitude. .. J’ai cherché les anciens peuples et

leurs ouvrages; et je n’en ai vu que la trace,
semblable à celle que le pied du passant
laisse sur la poussière. Les temples sont
écroulés, les palais sont renversés, les ports

sont comblés, les villes sont détruites , et
la terre nue d’habitans n’est plus qu’un
lieu désolé de sépulcres....... Grand Dieu!
d’où viennent de si funestes révolutions?
Par quels motifs la fortune de ces contrées
a - t - elle si fort changé? Pourquoi tant de
villes se sont-elles détruites? Pourquoi cette
ancienne population ne s’est-elle pas repro-
duite et perpétuée?

Ainsi livré à ma rêverie, sans cesse de nou-
velles réflexions se présentoient à ma pensée.

Tout , continuai-je , égare mon jugement ,
et jette mon cœur dans le trouble et l’in-
certitude. Quand ces contrées jouissoient
de ce qui compose la gloire et lerbonheur
des hommes , c’étoient des. peuples zh/ïdèles



                                                                     

to CHAPITRE II.
qui les habitoient; c’étoit le, Phénicien sas

crificateur homicide de M010]: , qui rassemo
bloit dans ses murs les richesses de tous les v
climats; c’étoit le Kalrléen prosterné devant

un serpent (*) qui subjuguoit d’opulentes
cités , et dépouilloit les palais des rois et les
temples des dieux; c’étoit le Perse adora-

teur du feu qui recueilloit les tributs de
cent nations; c’étoient les habitans de cette

ville, même, adorateurs du soleil et des
astres , qui élevoient tant de monumens de
prospérité et de luxe...... Troupeaux nom-
breux, champs fertiles, moissons abondantes,
tout ce qui devroit être le prix de la piété,
étoit aux mains de Ces idolâtres .- et main-

tenant que des peuples croyans et saints
occupent ces campagnes , ce n’est plus que
solitude et stérilité: La terre , sous ces mains

bénites , ne produit que des ronces et des
absynthes. L’homme sème dans l’angoisse ,

et ne recueille que des larmes et des soucis:
la guerre, la famine, la peste l’assaillent
tour-à-tour..... Cependant , n’est-ce pas-là

.--.-...---...--.------------.(*) Le dragon Bel.
p
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lesenfans des prophètes? Ce musulman,
ce chrétien, ce juif, ne Sont-ilspas les
peuples élus du ciel , comblés de gnaces et
de miracles? Pourquoi donc ces races pri-
vilégiées ne jouissent-elles plus des mêmes

faveurs? Pourquoi ces terres sanctifiées par
le sang de martyrs , sont o elles privées des
bienfaits anciens? Pourquoi en sont - ils
comme bannis et transférés depuis tant de
siècles à d’autres nations, en d’autres pays?. . .

Et à ces mots , mon esprit suivant le cours
des vicissitudes , qui ont tour-à-tour transmis
le sceptre du monde à des peuples si diffé-
rens de cultes et de mœurs, depuis ceux de
l’Asie antique jusqu’aux plus récens de
l’Europc, ce nom d’une terre natale réveilla

en moi le sentiment de la patrie; et tour-
nant vers elle mes regards , j’arrétai toutes
’mes pensées sur la. situation où je l’avois

quittée (*).

Je me rappelai ses campagnes si richement
cultivées , ses routes si somptueusement tra-
cées, ses villes habitées par un peuple im-
mense; ses flottes répandues sur toutes les

----- mura .(*) En 17,82 , la. fin de la guerre d’Améritluc.
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mers, ses ports couverts des tributs de l’une
et de l’autre Inde ; et comparant? à l’activité

de son commerce , à l’étendue de sa navi-

gation , à la richesse de ses monumens , aux
arts et à l’industrie de ses habitans, tout ce
que l’Égypte et la Syrie purent jadis posséder

de semblable , je me plaisois à retrouver la
splendeur Passée de l’Asie dans l’Europe

moderne : mais bientôt le charme de ma
rêverie fut flétri par un dernier terme de
comparaison. Réfléchissant que telle avoit
été jadis l’activité des lieux que je contemo

plois : qui sait, me dis-je, si tel ne sera
pas un jour l’abandon de nos propres con-
trées? qui sait si sur les rives de la Seine ,
de la Tamise ou du Suiderze’e , là où main-

tenant, dans le tourbillon de tant de jouis.
sauces , le cœur et les yeux ne peuvent
suffire à la multitude des sensations; qui
sait si un voyageur comme moi ne s’asseoira

pas un jour sur de muettes ruines, et ne
pleurera pas solitaire sur la cendre des peuo,
ples et la mémoire de leur grandeur?

A ces mots , mes yeux se remplirent de
larmes; et, couvrant ma tête du pan de



                                                                     

LAMË’DITATION; 15
mon manteau , je me livrai à de sombres
méditations sur les choses humaines. Ah!
malheur à l’homme, dis-je dans ma douleur!
une aveugle fatalité se joue de sa destinée!
Une nécessité funeste régit au hasard le
sort des mortels. Mais«non : ce sont les
décrets d’une justice céleste qui s’accom-

plissent! Un dieu mystérieux exerce ses
jugemens’ incompréhensibles! Sans doute

il a porté contre cette terre un anathème
secret; en vengeance des races passées, il a
frappé de malédiction les races présentes.
O’h l qui osera sonder les profondeurs de la
Divinité (c)?

Et je demeurai immobile , absorbé dans
une mélancolie profonde. »
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CHAPITREIIL
Le Fantôme.

CEPENDANT un bruit frappa mon oreille ;
semblable à l’agitation d’une robe flottante,

et d’une marche à pas lents, sur des herbes
sèches et frémissantes. Inquiet, je soulevai
mon manteau ; et , jetant de tous côtés un
regard furtif, tout- à- coup à ma gauche ,
dans le mélange du clair-obscur de la lune,
au travers des colonnes et des ruines d’un
temple voisin, il me sembla voir un fantôme
blanchâtre, enveloppé d’une draperie im-
mense , tel que l’on peint les spectres sortant

des tombeaux. Je frissonnai ; et tandis
qu’agité j’hésitois de fuir ou de m’assurer

de l’objet, les graves accens d’une voix pro-

fonde me firent entendre ce discours :
(c Jusqu’à quand l’homme importunera-t-il

2) les cieux d’une injuste plainte? Jusqu’à

n quand, par de vaines clameurs, accu-
» sera-nil le son: de ses maux? Ses yeux
a) seront - ils donc toujours fermés à la
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))

D)

D
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J)

))

J)

))

3)

à)

J)

D)

3)

J)

J)

J)

))

))

D)

LE’FANTÔME. .15
lumière, et son cœur aux insinuations
de la vérité et de la raison? Elle s’offre

par-tout à lui, cette vérité lumineuse; et
il ne l’a voit point! Le cri de la raison
frappe son oreille; et il ne l’entend pas!

Homme injuste! si tu peux un instant
suspendre le prestige qui fascine tes sens!
si’ton cœur est capable de comprendre
le langage du raisonnement , interroge
ces ruines! Lis les leçons qu’elles te pré-

sentent! . . .I . Et vous , témoins de vingt
siècles divers, temples saints! tombeaux
vénérables! murs jadis glorieux, paroissez
dans la cause de la Nature même! Venez.
au tribunal d’un sain entendement dé- ’

poser contre une accusation injuste! venez
confondre les déclamations d’une fausse
sagesse ou d’une piété hypocrite, et vengez

la terre et les cieux de l’homme qui les
calomnie n! ’

Quelle est - elle , cette aveugle fatalité: ,
qui, sans règle et sans lois, se joue du sort
des mortels ? Quelle est cette nécessité in-
juste qui confond l’issue des actions, soit
de la prudence , soit de la folie ? En quoi

«a!
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consistent ces anathëmes célestes sur ces
contrées? Où est cette malédiction divine
qui perpétue l’abandon de ce; campagnes ?

Dites, monumens des temps passés! les
cieux ont-ils changé leurs lois , et la terre
sa marche? Le soleil a-t-il éteint ses feux
dans l’espace ? Les mers n’élèvent-elles plus

leurs nuages? Les pluies et les rosées de-
meurent-elles fixées dans les airs? Les mori-
tagnes retiennent- elles leurs sources? Les
ruisseaux se sont - ils taris? Et les plantes
sont-elles privées de semences et de fruits ?
Répondez , race de mensonge et d’iniquité,

Dieu a-t -il troublé cet ordre primitif et
constant qu’il assigna lui-mème à la nature?
Le ciel a-t-il dénié à la terre, et la terre à
ses habitans, les biens que jadis ils leur
accordèrent? Si rien n’a changé dans la
création , si les mêmes moyens qui existèrent

subsistent encore, à quoi tient-il donc que
.les races présentes soient ce que furent les
races passées? Ah! c’est faussement que
vous accusez le sort et la Divinité ! c’est à

tort que vous reportez à. Dieu la cause de
vos maux! Dites, race perverse et hypocrite,

si

, 4-411 twi-
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si ces lieux “songdésnollés , si des cités Puis;

sçnteg sont réduites, egsolitude , est-ce-Dieli
 qui gin“, a...cla3usé la’ rginç ? Est - ce se; main

qui à renyeysé ces mwpines,v3apé c’esï-temm,

ples , mutilé cesqolpnnçs? ou esç-cç’lgïmain

de.l’h,omrqe? Est,- ce, le Bras de Dieu qui a
porté lç. ferkdansèla. :ville,:.çt le Êeu  damais;

.campggnen qpi a,t;ué,1,e,peyple., incendié le;
moissons , arraché; lça ÀülîbFCSl .etj hijavàgé/ l

cultuœè? ou test-cenlç jams de.-L’11pmçiç:?;Et

lorsqùîaprèis la (lève-3mm?! des récoltçâala

,famine,;est survenuç.,.çs.ty;-îlpçgla Ivengççilçç

de .Q’içti l’gng-p’dluite ,! au la fqlzçgrîninl-

sensée. de l’hcmme ÂLgrqufiè: gigas la famine
hammal?! à??? repu: dÎWF’ieHêaËmeQQPSE

psi laÎpeste. ..a. suivi. Lest-.08 la: 99km. de . PÊÊF

qui lÎa eqvoyée, cg l’imgmdençqdç yuppie?

.Lozîsque: la guerre , la .famineiçt la limât? Pm

,mqilsgqmgéhlçs hgbitgns ,z si Iglçrçç (agri resté?

déserte 2062131614 gui: .176: déPPUPIée ?
Estaice-“Son A avidité quîcpille le IËEÏZOPTÊW’

ravage les champs prodizzcltçiirs’, çtdévaçQÇ, les

campqggeçmqu l’avidité 515: pieux quiyig’oùn-

yamen; ?, ,Est; ge. çonh orgueil quirsuslcitça
des guerïâêëzomiciëçsj 914,: .1?9Pâu8%1.»’ 51,93

Les Ruines, etc.
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fois etidei leurs ministres? Est-ce la véJ
nalité de ses décisions qui renverse la foré
tune des familles , ou la vénalitéldes organes

des lois? Sont-ce enfin ses passions qui;
sous-mille formes , yourmentent les individus
et les peuples, eu sont-ce lespàsSionsldes
hommes? Et si dans l’angoisse de leurs maux
ils n’en voient pas les femèdes ’,iest’»ce l’ignoà

“rance de Dieu qu’il en fgut inculper , ou leuf

ignorance? Cessez donc; ô mortels ,’ ü’acs
.cusef la fatalité du SORT ou les ju’gemens de
lÎaDi’v’initë l Si ’Dieuî est bon ,l sera-t-il l’auLa

teuf de votre sûppliCe ? S’il est juste; semât-il

le complice de vos forfaits“ ? N ou I,”no.n“,’ila

bizarrerie dont-l’homme seiplaint n’est point
la bizarren’eldu“ destin; l’obscurité où. sa raison

s’égare“ n’est point l’obscurité, de-Dieu’ ; Je

source de ses calamités des; point reculée
densllfes’ cieux; elle est près. de lui s’u“r la

Îerre : elle n’est point cachée anisein de la
Divinité ; elle réside dans l’homme même ,- il
la ponte en S’On’cœur. ’ ’ l i l ’

“’“Tu” murmures; et tu dis :icomment des
ïpeuples infidèleïsÂOhtL’ils”joui des bienfaits

indes cieux ardé-“lia terre?Coni’ment des races

n,. .-
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Saintes sont-elles moins fortunées que des
peuples impies ? Homme fasciné ! où est
donc la contradiction qui te scandalise ?

- Où est l’énigme que tu supposes à la justice

destcieux? Je remets à toi-même la balance
des graées et des peines , des causes et des
effets. ’Dis : quand ces infidèles observoient

les lois des cieux et de la terre , quand ils
régloient d’intelligens travaux sur l’ordre des

saisonset la course des astres , Dieu devoit-il
troubler l’équilibre du monde pour tromper

leur prudence? Quand leurs mains culti-
voient ces campagnes avec soins et sueurs,
Vdevoit- il détourner lesnpluies, les rosées
fécondantes , et y faire croître des épines?
Quand, pour fertiliser ce sol aride l leur in-
dustrie construisoit des. aqueducs , creusoit
des canaux ,. amenoit à travers les déserts
(les eaux lointaines, devoit-il tarir les sources
des montagnes ? devoit-il arracher les mois-
sons que l’art faisoit naître, dévaster les
campagnes que peuploit la paix, renverser
les villes que faisoit .fleurir le travail, trou-
bler enfin l’ordre établi par la sagesse de
l’homme ? Et quelle est cette z’n/ïdélité

B a
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qui fonda des empires par la prudence, les
défendit. par le courage, les affermit par la
justice ; qui éleva des villes puissantes ,1
creusa des ports profonds , dessécha des-
marais pestilentiels , couvrit la mer dei-Yais-a
seaux , la terre d’habitans . et, semblable à
l’esPrit créateur , répandit le mouvement

et la vie sur le monde? Si telle est l’im-
pz’été , qu’est-ce que la mraiè croyance P La“

sainteté consiste-t-elle à détruire? Le Dieu
qui Peuple l’air d’oiseaux; la terre d’ani-

maux, les ondes de reptiles; le Dieu qui
anime la nature entière ,v est-il donc un Dieu
de ruines et de tombeaux ? Demande-1h il
la dévastation pour hommage, et pour saâ
orifice l’incendie? Veut-il pOurV hymnes des

gémissemens , des homicides pour adora-
teurs , pour temple un monde wdésert et
ravagé? Voilà cependant, races saintes et
fidèles , quels sont vos ouvrages ? sVoilà
les fruits de votre piété? Vous avez tué les
peuples , brûlé les villes , détruit les cultures;
réduit la terre en solitude ; et vous demandez
le salaire de Vos œuvres ! Il faudra sans doute
Vous produire des miracles î Il faudra ressusci-
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ter les laboureurs que v0usrégorgez, relever
les murs que vous renversez , reproduire les
moissons que vous détruisez, rassembler les
eaux que vous dispersez , contrarier enfin
toutes les lois des cieux et de la terre; ces
lois établies par Dieu même, pour démons-

Iration de sa magnifiœnce et de sa gran-
deur; ces lois éternelles antérieures -à tous
les Codes, à tous les prophètes; ces lois
immuables que ne peuvent altérer , ni les
passions , ni l’ignorance de l’homme; mais
la passion qui les méconnoit , l’ignorance
qui n’observe point les causes, qui ne pré-
voit point les effets, ont dit, dans la sottise
de leur cœur : cc Tout vient du hasard; une
n fatalité aveugle verse le bien et le mal
n sur la terre , sans que la prudence ou le
n savoir puissent s’en préserver n. Ou prenant:

un langage hypocrite, elles ont dit : (c Tout
a) vient de Dieu; il se plaît à tromper la.
a) sagesse et à confondre la raison...... 3); et
l’ignorance s’est applaudie dans sa malignité: ,

(( Ainsi, a-t-elle dit, je m’égalerai à la science

n qui me blesse; je rendrai inutile la pru-
a) dence qui me fatigue et m’importune; et

B 5



                                                                     

22“ CHAPITRE III.
a) la cupidité a ajouté : ainsi, j’opprimeraî

:0 le foible, et je dévorerai les fruits de sa
n peine , et je dirai : c’est Dieu qui l’a
a) décrété, c’est le sort qui l’a moulu. a)

-- . Mais moi , ’en jure par les lois du ciel et
de la terre , et par les lois du cœur humain !
l’hypocrite sera déçu dans sa fourberie ,
l’injuste dans sa rapacité; le soleil changera.

son cours avant que la sottise prévale sur la
sagesse et le savoir, et que l’aveuglement
l’emporte sur la prudence dans l’art délicat

de procurer à l’homme ses vraies jouissances,
et de fonder sur des bases solides sa félicité.
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L’EXPOSITION: 25

CHAPITRE. 1v.
L’Eæpositioni.

AINSI parla le fantôme. Interdit de ce
discours, et le cœur agité de diverses pensées,

je demeurai long-temps en silence. Enfin,
m’enhardissant à prendre la parole, je lui dis :

cc O Génie des tombeaux et des ruines ! ta
a) présence et ta sévérité ont jeté mes sens

a) dans le trouble; mais la justesse de ton
a) discours rend la confiance à mon ame. .
n) Pardonne mon ignorance. Hélas l. si
a) l’homme est aveugle, ce qui fait son
a) tourment fera-t-il encore son crime? J ’ai
:0 pu méconnoltre la voix de la raison; mais
a) je ne l’ai point rejetée après l’avoir

a) connue. Ah! si tu lis dans mon cœur, tu.
n sais combien il desire la vérité; tu sais
a) qu’il la recherche avec passion........ Et
a) n’est-ce pas à sa poursuite que tu me vois
a) en ces lieux écartés ? Hélas l. j’ai parcouru

)) la terre , j’ai visité les campagnes et les
n villes; et voyant par-tout laimisère et la

.34
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J)
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désolation, le sentiment des maux qui
tourmentent mes semblables a profon-
dément affligé mon aine. a) Je me suis dit

en soupirant : Ah! l’homme n’est- il donc
créé que pour l’angoisse etl pour la douleur?

et appliqué mon esprit à la méditation
de nos maux, pour en découvrir les remèdes;
J’ai dit : cc Je me séparerai.des sociétés

n
a)

a)

a)

à)

a)

J)

2)

n
a)

. D

D)

D

9)

D)

la

corrompues; je m’éloignerai des palais
où l’ame se déprave par la satiété,’et des

cabanes où elle s’avilit parla misère. J ’irai

dans la solitude vivre parmi les ruines ;j’in-

terrogerai les monumens anciens sur la
sagesse des temps passés 5 j’évoquerai du

sein des tombeaux l’esPrit qui, jadis dans
l’Asie, lit la splendeur des états et la
gloire des peuples. Je demanderai à la
cendre des législateurs par quels mobiles
s’élèvent et s’abaissent les empires ; de

quelles causes naissent la prospérité et
les malheurs des nations ; sur quels prin-
cipes enfin doivent s’établir la paiœ des
sqciéte’s et le bon/leur des hommes a).
Je me tus ; et , les yeux baissés , j’attendis
réponse du Génie. La paix , dit-il 2 et le t
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bonheùr descendent sur celui qui pratique
la justice! O jeune homme! puisque ton
Cœur cherche avec droiture la vérité , puis-
qüe tes 5reu,x peuvent encore la “ recon-
n’oit’reiàtravers le“ bandeau des préjugés,

talprièi’eïne 3ere peint vaine : j’exposerai à

tes regdrds cette s’érité que tu appelles; jeen-
seigneràî’à sta faison“cette sagesse que tu
iéclam’es; jete’rêvélerai’la sagesse des tom-

Beàui èt’là science des siècles. . . . Alors
s’approèhÀh-t’de moi, et posant sa main sur
ma tête: élève-toi, mortel, me dit-il , et
dégage tes’sensïde la poussière où tu rampes...

Ef soudain; pénétré d’un feu céleste , les

Iienssq-ùiïnous fixent-ici bas mesemblèrent
se dissoudre; et tel quÏune vapeurIIégère ,e
enlevé- par le vol du. Génie, je.me,sentis
transpofté. dans-1a. région supérieure. Là ,.
du“plu“s’h’aui des airs; abaissant mes regards

“vers-’la;tefre , jÏapp’erçus une scèheùouvelle.

:Sôusîr’nesTPieds, nageahtdans’l’esphce, un

. globe’semblableà çelui de lar-lime, mais
.qnbirisgvos etï’moinstluinineu’x, ’rlne présen-

1 oit-»1Îune de ses faces ;( *’) .*;’ et cette face

A213) “V6îezç; gafé-la’gldnche II; qui repréfcnte une

moitié de la terré.
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avoit l’aspect d’un disque semé de grandes

taches, les unes blanchâtres et nébuleuses ,
les autres brunes, vertes ou grisâtres; et
tandis que je m’efforçois de démêler ce
qu’étoient ces taches z (c Homme qui cher-
»p ches la vérité, me dit le Génie , reconnois-

a) tu ce spectacle? -- O Génie l répondis-je ,
a) si d’autre part je ne voyois le globe de la
n lune, je prendrois celui-ci pour le sien;
n car il a les apparences de cette planète
a) vue au télescope dans l’ombre d’une
n éclipse : on diroit que ces diverses taches
a) sont des mers et des continens.

3) Oui, me dit-il , ce sont des mers et des
a: continens , ceux-là même de l’hémisphère

a) que tu habites...
a) Quoi! m’écriai-je , c’est-là cette terre

J) où vivent les mortels a) l
Oui; reprit - il : cet espace bruneux qui

occupe irrégulièrement une grande portion
du disque, et l’enceint presque de tous côtés,

c’est - là ce que vous appelez le vaste Océan ,
qui, du pôle du sud s’avançant vers l’équa-

teur , forme d’abord le grand golfe de l’Inde
et de l’Afrique, puis se prolonge à l’orient
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à travers les isles Malaises jusqu’aux con-
fins de la Tartane , tandis qu’à l’ouest il
enveloppe les continens de l’Afrique et de
l’Europe jusque dans le nord de l’Àsie.

Sous nos pieds , cette presqu’île de forme
quarrée est l’aride contrée des Arabes; à
sa gauche ce grand continent presqu’aussi
nud dans son intérieur ,. et seulement ver-
dâtre sur ses bords , est le sol brûlé qu’ha-

bitent les hommes noirs Au nord, par
delà une mer irrégulière et longuement
étroite (**) , sont les campagnes de l’Europe

riches en prairies et en champs cultivés : à
sa droite, depuis la CasPienne, s’étendent l
les plaines neigeuses et nues de la Tartarie.
En revenant à nous, cet espace blanchâtre
est le vaste et triste désert du Gobi , qui
sépare la Chine du reste du monde. Tu vois
cet empire dans le terrein sillonné qui fuit
à nos regards sous un plan obliquement
courbé. Sur ces bords, ces langues déchirées

et ces points épars sont les presqu’îles et

(*) L’Afrique.

(**) La Méditerranée.
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les iles des peuples Malais , tristes pos-
sesseurs des. parfums et des aromates. Ce
triangle qui s’avance au loin dans la mer,
est la presqu’île trop célèbre de l’Inde (Il). Tu

vois le cours tortueux du Ganges , les âpres
montagnes du Tibet, le vallon fortuné de
Kachemire (12), les déserts salés du Persan,
les rives de l’Eup/zrate et du Tigre , et le lit
encaissé du Jourdain (.1) , et les canaux du
Nil solitaire... ( Voyez pl. 2. )

“O Génie, dis-je en l’interrompant , la vue

d’un mortel n’atteint pas à ces objets dans
un tel éloignement... Aussitôt, m’ayant tou-
ché la vue, mes yeux devinrent plus perçans
que ceux de l’aigle, et cependant les fleuves
ne me parurent encore que des rubans si-
nueux, les montagnes que des sillons ton-
tueux , et les villes que de petits comparu:
mens semblables à des cases d’échecs.

Et le Génie me détaillant et m’indiquant

du doigt les objets zoces monceaux, me
dit - il, que tu apperçois dans cette vallée
étroite, que le Nil arrose, sont les restes
des villes opulentes , dont s’enorgueillissoit
l’antique royaume d’Et/ziopie (a). Voilà les
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débris de sa métropole,’ Thèbes aux cent
palais (f) ,l’aïeulè des cités , monument d’un

destin bizarre. C’estlà qu’un peuple main-

tenant oublié ’, alors que tous les autres
étoient barbare,s,.découvroit les élémens des

sciences et des arts; et qu’une race d’hommes
aujourd’hui rebutide la société, parce qu’ils

ont.les chevelue crépus let la peut; noire ,
fondoitsur l’étude dealois de la nature des sys-

tèmes civils et religieux qui régissent encore
l’Univers. Plus, bus; ces points gris sont les
pyramides (1) , dont les masses t’ont; épou-

vanté z au-delà , ce rivage (5) que serrent la
mer et un sillon d’étroites montagnes, fut le
séjour des peuples Phéniciens; là furent les
villes puissantes de Tyr, de Sidon, d’As-
calen, de Gaza et de Beryte. Ce Illetrd’eau.
sans issue (4) est le fleuve du Jourdain , et
ces rochers arides furent jadis le théâtre
d’événemens qui ont rempli le monde. Voilà

ce désert d’Horeb et ce Mont-Sinaï (5), où,

perdes moyens qu’ignore le vulgàire , un
homme profond et hardi fonda des institu:
tiens qui ont influé Sur l’espèce entière. Sur

la plage aride qui confine, tu.n’apperç0is
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plus de trace de splendeur, et cependant
ici fut un entrepôt de richesses. Ici étoient
ces ports iduméens (g) , d’où les flottes phé«

niciennes et juives, côtoyant la presqu’île
arabe , se rendoient dans le golfe Persique,
pour y prendre les perles d’Hévila, et l’or
de Saba et d’Ophir. Oui, c’est-là , sur cette
côte d’Oman et de Bahrzu’n , qu’étoit le

siège de ce commerce de luxe, qui, dans ses
mouvemens et ses révolutions, fit le destin
des anciens peuples : c’est-là que venoient
se rendre les aromates et les pierres pré:
cieuses de Ceylan , les châles de Cachemire,
les diamans de Golconde , l’ambre des Mal,
dives , le musc du Tibet , l’aloës de Cochin,

les singes et les paons du continent de
l’Inde, l’encens d’Hadramaût , la myrrhe,
l’argent, la poudre d’or et l’ivoire d’Afrique:

c’est de là que prenant leur route, tantôt
par la mer Bouge sur les vaisseaux d’Égypte

et de Syrie, ces jouissances alimentèrent
successivement l’opulence de Thèbes , de
Sidon , de Memphis et de Jérusalem ;
et que tantôt remontant le Tigre et l’Euo
phrate, elles suscitèrent l’activité des nations
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ÊÀSSyriennes, Mèdes , Kàldéennes et Perses;

et que ces richesses, selon l’abus ou l’usage
qu’elles en firent,“élevèrentiou renversèrent

tour-à-tour leur domination; Voilà le foyer
qui suscitoit la magnificence de Persépolis ,
dont tu apperçois les colonnes (8) ; d’Ec-
batane (9), dont la septuple enceinte est
détruite; de Babylone (10), qui n’a plus que

des monceaux de terre fouillée (/1); de
Ninive (11) , dont le nom à peine subsiste ;
de Tapsaque , d’Anatho, de Gerra, et lde
cette désolée Palmyre; 0110m5“ à jamais
glorieux! champs célèbres, contrées mé-

morables !. combien votre aspect présente
de leçons sublimes! combien de vérités
profondes sont écrites sur la surface de
cette terr’e! Souvenirs des temps passés ,
revenez à ma pensée! Lieux témoins de
la vie de l’homme en tant de divers, âges ,
retracez-moi les révolutions de sa fortune!
Dites quels en furent les mobiles et les res-
sorts! Dites à quelles sources. il puisa ses
succès et ses disgraces! Dévoilez à lui-
méme les causes de ses maux! Redressez-le
par la vue des erreurs! Enseignez -lui sa
O

A. n n . ’ l. l . i n. 4: »-A v
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propre sagesse , et que l’expérience. des
races passées devienne un tableau d’instruc’

tian , et un germe de bonheur-pour les races
présentes et futures! , - - ’
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CON-DIT. DE L’HOMME DANS L’UNIV.

C H A P I T R E V.

Condition de l’homme dans l’ Univers.

ET après quelques momiens de silence , le
Génie reprit en ces termes :i I

J e te l’ai dit , ô ami de la vérité! l’homme

reporte en vain- ses malheurs à des agens
obscurs et iniaginaires; il recherche en vain
à ses maux des causes mystérieuses, étran-
gères : dans l’ordre général de l’Univers ,1

sans doute sa condition est assuje’tie à des
inconvéniens; sans doute s0n existence est
dominée par des’puz’ssanices supérieures ;

mais ces puissances ne sont, ni les décrets
“d’un destin aveugle ,“ ni les caprices d’êtres

fantastiques et bizarres z ainsi que le monde
dont il fait partie, l’homme est régi par des
lois naturelles, régulières“ dans leur cours“,

conséquentes dans leu’rsieffets , immuables

dans leur essence; et ces lois, source Com-
mune des biens et des maux, ne sont point
écrites au loih dans les astres , ou cachées
dans des codes mystérieux: inhérentesa’là

Les Ruines , etc. C

xà
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nature des êtres terrestres , identifiées à leur
existence ,,’en tout temps, en tout; lieu elles
sont présentes à l’homme, elles agissent sur

ses sensj,,,el,les avertissent son intelligence ,
et portent à chaque action sa peine et sa
récompense. Quel l’homme connoisse ces
lois! qu’il comprenne la nature des être;
gui l’envz’rorment, et sa propre nature ,V et
il coynnoîytr-a les moteurs de sa destinée;
saura quelles sont les causes de ses maux, et
quels peuvent en êtreles remèdes. V

Quand la puissance secrète quipm’me
l’univers ,V forma leÉ globe que l’homme ha-

Zbite , elle imprima au); êtres qui lercompoh
.sent des propriétés essentielleslqui devinrent
la régiede leurs mouvemens individuels ,le
lien de leurs rapports réciproques, la, cause
de l’harmonie de d’ensemble 3 A, par-là“, elle

’ établit uniprdre régulier de. causes, etd’effets,

de principes et, de conséquences , lequel ,
immune apparence de hasard. ,,..rgouv.erne
(l’univers étamaintient l’équilibre du monde:

ainsi ,- elle attribua au feu le mouvemente;
l’activité; à l’air l’élasticité ;- la pesanteur

gelai densité à la. matière; elle, fit l’air plus

a.)
r
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léger que l’eau, le métal plus lourd que
la terre , le bois moins tenace-que l’acier;
elle ordonna à la flamme de monter , à la.
pierrade descend-re, à la plante de végéter;

.à l’homme , moulant l’exposer au choc de
xtætnkt.d’è,tre,s divers , et cependant présent!“

sa ulefragile, elle lui don-na la faculté
sentir. Œar cette faculté, toute action nui-
sible à son existence lui porta une sensa-
tion :(le mal et de douleur; et toute-action
favorable , une sensation de plaisirjçt de
bien:ëtre. Pal ces sensations , l’homme: ,

. tantôt détourné de ce qui blesse sassens ,
et tantôt entraîné vers cequi les flatte ,Sa
été nécessité ’(l’aimer et de conserver sa

me. AAinsi, l’amour: (le soi , le désir du
bien - être , l’avefsion de la douleur l
Voilà. les lois essentielles et prënjordiales
imposées à l’homme parla N mmm-z même;

Celles que la puissance ordonainücefJ quel-
conque a établies pour-le gouverner; Let ce
sont ces. lois qui , semblables à cellesdu
mouvement dans le monde physz’çue,-.sont

devenues le principe simple et feeond de tout
ce q’ui s’est passé dans le monde moral.

C 2
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Telle est donc la condition de l’homme:

d’un côté , soumis à l’action des élémens

s qui l’environnent , il est assujéti à plusieurs

’maux inévitables; et si dans Cet arrêt la
NATURE s’est montrée sévère , d’autre

part juste, et même indulgente, ellea non-
seulement tempéré ces maux par des biens
semblables, elle a encore donné à--l’homme
le pouvoir d’augmenter les uns et d’alléger

les autres; elle a semblé lui dire”: cc Faible
I a) Ouvrage de mes mains,“je ne te dois rien ,t
a» et je te donne la vie; le monde où’je te
’32 plaCe ne fut fait pour toi, et -cepen-.
“a; dant je t’en accorde l’usage ;*tu le trou-
’ a) veras mêlé de biens et de maux: c’estsà

à) tei’de les distinguer; c’est à tci dé guider

55 tes bas dans des sentiers de fleurs et
on d’épines. Sois l’arbitre de ton sort; je te
“a a) remets ta destinée à). a- Oui , l’homme

est” devenu l’artisan de sa destinée“; lui-

même a créé tour-à-tou-r les revers ou les

t succès de sa fortune; et si ,h à la vue de
a. tant de douleurs dont-il a tourmenté sa
s vie , il a lieu de gémir de sa feiblesse ou
«de ’son imprudence 5’ en considérant de
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quels principes il est parti , et à quelle
hauteur il a su s’élever , peut - être a - t - il

plus droit encore de présumer Ide sa force
et de s’enorgueillir de son génie.

(:5

A“
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CHAPITRE VI.
.Étae originel de l’homme.

DANS l’origine, l’homme formé mal de

corps et iles/prit, se trouva jeté au hasard
sur la terre confuse et sauvage : orphe-
lin délaissé de la puissance inconnue
qui l’avoit produit, il ne vit point à ses
côtés des êtres descendus des cieux, pour
l’avertir de besoins qu’il ne doit qu’à ses

sens, pour l’instruire [le devoirs qui naissent
uniquement de ses besoins. Semblable aux
autres animaux, sans expérience dupassé ,
sans prévoyance de l’avenir, il erra au sein
des forêts , guidé seulement et gouverné
par les affections de sa nature: par la dou-
leur de la faim, il fut conduit aux alimens,
et il pourvut à sa subsistance; par les in-
tempéries de l’air, il desira de couvrir son
corps, et il se fit des vétemens; par l’attrait
d’un plaisir puissant, il s’approcha d’un

r être semblable à lui, et il perpétua son
espèce“...

v,x
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Ainsi ,’les impressions qu’il reçut de Cha-’

que objet , éveillant ses facultés , dévelop-

pèrent par degrés son entendement, et com-
mencèrent d’instruire sa profonde ignorance;

ses besoins suscitèrent son industrie, ses
dangers formèrent son courage; il apprit à
distinguer les plantes utiles des nuisibles ,
à combattre les élémens , à saisir une
proie, à défendre sa vie; et il allégea sa:

“misère. .Ainsi, l’amour de soi, l’aversion de la
douleur, le desir (la bien - être , furent les
mobiles simples et puissans qui retirèrent
l’homme de l’état sauvage et barbare où la

NATURE l’avoit placé; et lors que mainte-

nant sa vie est semée de j0uissances, lors-
qu’il peut compter chacun de ses jours par
quelques douceurs , il a le droit de s’ap-
plaudir et de se dire : (c C’est moi qui ai
a) produit les biens qui m’environnent; c’est

p moi qui suis l’artisan de mon bonheur;
a) habitation sûre ,, vétemens commodes ,
3) alimens abondans, et sains ,, campagnes
n riantes, coteaux fertiles, empires peuplés,

n tout est mon ouvrage; sans moi, cette
C4

N
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a) ,terrelivrée au désordre ne seroit qu’un
a), marais immonde , qu’une forêt sauvage ,
a: qu’un désert hideux a). Oui , homme

- créateur, reçois mon hommage ! Tu as
mesuré l’étendue des cieux , calculé la

masse des astres, saisi l’éclair dans les nua-

ges , dompté la pet et les orages , asservi
tous les élémens. Ah! comment tant d’élans
sublimes se Sont - ils mélangés de tant d’égag

remens!
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CHAPITRE VII;
Principes des Sociétés;

CEPENDANT, errans dans les bois et
aux bords des fleuves , à la poursuite des.
fauves et des poissons , les premiers hu-
mains , chasseurs et pêcheurs , investis
de dangers , assaillis d’ennemis, tourmentés
par la faim , par les reptiles, par les fauves ,i
sentirent leur faiblesse individuelle; et,
mùs dlun besoin 00mmun de sûreté; et
d’un sentiment réciproque des mèmes maux,

ils unirent leurs moyens et leurs forces; et
quand l’un encourut un péril , plusieurs
l’aidèrent et le secoururent; quand l’un:
manqua de subsistance , un autre le partagea
de sa proie ; ainsi, les hommes s’associèrent.

pour assurer leur existence, pour accroître
leurs facultés , pour protéger leur; jouis-
sances; et l’amour de soi devint le prin-
cipe dela société... . V

Instruits ensuite par l’épreuve répétée

diaccidens divers, par les fatigues d’une vie.
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vagabonde, par les soucis de disettes fré-
quentes; les hommes raisonnèrent en eux-
mêmes, et se dirent : cc Pourquoi consumer
a) nos jours à chercher des fruits épars sur
a) un sol avare? Pourquoi nous épuiser à
’ poursuivre des proies qui nous échappent

dans l’onde et’les bois? Que ne rassem-
blons-nous sous notre main les animaux“
qui nous substantent? Que n’appliquons-
nous nos soins à les multiplier et à les

n défendre? Nous- nous, alimenterons de
a) leurs produits ; nous nous vêtirons dè
si leurs dépouilles , et nous vivrons exempts

n des fatigues du jour et des soucis du
3) lendemain a). Et les hommes, s’aidant l’un
et l’autre ,-sai’sirent’ le chevreau léger , la

brebis timide; ils captivèrent le chameau
patient, le’taureau farouche, le cheval im-
pétueux; et“ s’applaudissant de leur industrie,

ils s’assirent dans la joie de leur ame, et.
commencèrent de goûter le repos et l’aisance;
et l’amour de soif, prinCipe de tous raison-’

marnent, devint legmoteur de tout art et dè’

États jouissance: ’
ï Alors que les hommes purent’couler des

assas

1’
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jours dans de longsrloisirs, et dans la com-
munication de leurs pensées , ils portèrent;
sur la terre , surrles cieux , et sur leur pro- n
pre existence des regards de curiosité et de
réflexibn ; ils remarquèrent le cours des
saisons, l’action des élémens, les propriétés.

des fruits et;des plantes, et ils appliquèrent
leur esprit à multiplier leurs jouissances. En
dans quelquescont’rées, ayant observé que;

Certaines semences contenoient sous un petit:
volume une substance saine, propre à se
transporter et à se conserver , ils imitèrent
le procédé de la Nature ; ils confièrent à la,

terre le riz’, l’orge et le bled , qui fruc-
tifièrent au gré de leur espérance; et ayant
trouvé le moyen d’obtenir dans un petit
espace , et sans déplacement, beaucoup de
de subsistances et de longues provisions,
ils se firent des demeures sédentaires; ils
construisirent des maisons l, des hameaux ,
des villes ; formèrent des peuples, des nations;
et l’amour de soi produisit tous les dévelop-

pemens du génie et de la puissance.
Ainsi, par l’unique secours de ses facultés;

l’homme a su lui-mème s’élever à l’étonnante
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hauteur de sa fortune présente. Trop heu;
reux , si, observateur scrupuleux de la loi:
imprimée à son être (il en eût fidèlement:
rempli l’unique et véritable objet! Mais , par,
une imprudence fatale“, ayant , tantôt mé-
connu , tantôt transgressé sa limite, il s’est
lancé dans un dédale d’erreurs et d’infor-

tunes; et l’amour de soi, tantôt déréglé ,“’

et tantôt aveugle, est devenu un principe
fécond de calamités.
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CHAPITRE VIII.
Source’des’ maux des Sociétés.

En EFFET, à peine les hommes purent-ils dé;
»velopper leurs facultés , que saisis de l’attrait

des oâjets qui flattent les sans, ils se livrèrent
à des ’desirs effrénés. Il ne leur suffit plus

de la mesure .des sensations douces que
la NATURE» avoit attachée à leurs avais
besoins pour, les lier à leur eæistence .-
non contens des biens que leur. offroit la.
terre , ou que produisoit. leur industrie , ils
voulurent “entasser les jouissances , et
convoitèrent celles que possédoient leurs
[semblables ; et un. homme/ort s’éleva contre

un hommefoible , pour lui ravir le fruit de
sa peine; et le foilzle invoqua un autre
W616 pour fésisœr à lai’violence ,«et deux

forts se dirent : cc Pourquoi fatiguer nos
.n bras à produire les jouissances qui se
si trouvent dans; les mains des foibles ?
sa I Unissonanous, et dépouillons-les ; ils fati-

m guerontpour nous, et nous jeuirons sans
mÏpeines a). Et lesfbrts s’étant associés pour
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l’oppressiôn , les faibles pour la résistance;

les hommes se tourmentèrent réciÈroque-
ment; et il s’établit sur la tente une discorde

générale et funeste, dans laquelle les pas-
sions se“ produisant sous mille formes nou-
velles, n’ont cessé de former un enchaîne-

ment suCCessif de malheurs. 7
Ainsi, ce même amour de soi qui, mm

déré et pfut/lent , étoit un principe (le-ban»-

heur et de perfection ; aveugle et désori-
donné, se transforma en un poison 001111151-
teur; etlla Cupz’dite’, fille et compagnesde

l’Ignomnce , est devenùe la capsa de tous
les mauœ qui ont désolé la terre. ’

Oui, l’IGNOBANCE et le CUPIDITÉ! voilà’ la

double source de tous les tourmens de la vie
de l’homme! C’est par elles que se faisant
de fausses idées de son bonheur, il a més-

connu du enfreint lesJois de la Nature
dans les rapports de lui-même aux objets
extérieurs; et que , nuisant à son existence,
“il a mais la morale individuelle: c’est par
selles que fermant son cæuràla’compassian,
et son esprit, à l’équité ,’ :5121 vexéraffligé son

’semblable , et violé la Incr’ale sociale. Par
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l’ignorance et la cupidité,l’hom1nevs’est armé

contre l’homme,la famille contre lansfamille,

la tribu contre la tribu , etla terrecest devenue
un théâtre sanglant de discorde et de brir
gandage z par lÎignorance et la cupidité,
“une guerre secrète , fermentant au sein dei
chaque État , “a, divisé le citoyençlu citoyen;

et une même soæté slcst partagéeen op-
presseurs et en opprimés , en maîtres et en
esclaves z par elles , tantôt insolens et auda-
cieux , les chefs d’une nation ont tiré ses
fers de son propre sein , et l’avidité merce-
naire a fondé le despotisme politique; tantôt
hypocrites etrusés, ils ontkfait descendre
du ciel des pouvoirs menteurs, un joug
sacrilège; et la cupidité crédule a fondé le

despotisme religieux : par elles enfin se sont
dénaturées les idées du bien et du mal , du
juste et de l’infante, du mica et de la menu ;
et les nations se sont égarées dans un laby-
rinthe d’erreurs et de calamités... La cupi-
dité de l’homme et son ignorance!.... voilà

les génies mal/Faisans qui, ont perdu la
terre! voilà les décrets du sort qui ont ren-
versé les empires ! voilà les anathèmes
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célestes qui ont frappé ces murs jadis glo-*
rieux, et converti la splendeur d’une ville
populeuse ,v en une solitude de deuil et
de ruines! ..... Mais puisque ce fut du sein
de l’homme que sortirent tous les maux
qui l’ont déchiré , ce fut aussi là qu’il en

dut trouver les remèdes, et c’est - là qu’il

faut les chercher. O L

CHAPITRE IX:

ont Wc...“
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’CHAPITBE IX.’

Origine des Gouvernemens et des Lois.

En EFFET, il arriva bientôt que les hommes;
fatigués des maux qu’ils se causoient réci-

proquement, soupirèrent après la paix; et ,t
réfléchissant sur leurs infortunes et leurs
causes, ils se dirent : cc Nous nous nui-
» sons mutuellement par nos passions; et
a) pour vouloir chacun tout envahir, il ré-
a) sulte que nul ne possède; ce que l’un
a) ravit aujourd’hui, on le lui enlève demain,
a) et notre Cupidité retombe sur nous-mèmes.

n Établissons -nous des arbitres quijugenc
2) nos prétentions, et pacifient nos discordes.
a) Quand le fort s’élevera contre le foible,
a) l’arbitre le réprimera, et il disposera de
n) nos bras pour contenir la violence; et la.
a) vie et les propriétés de. chacun de nous

a) seront sous la garantie et la protection
9) communes, et nous jouirons tous des
a) biens de la Nature».

Et il se forma au sein des Sociétés des

Les Ruines, etc. D
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conventions, tantôt expresses et tantôt m-
cites, qui devinrent la règle des actions des
particuliers, la mesure de leurs droits, la
loi de leurs rapports réciproques; et quel-
ques hommes furent préposés pour les faire
obserVer , et le peuple leur confia la balance
pour peser les droits, et l’épée pour punir

les transgressions. V ’ ’
Alors s’établit entre les individus un

heureux équilibre de forces et d’action, qui
Et la sûreté commune. Le nom de l’équité

et de la justice fut reconnu et révéré sur
la terre; chaqiie’hdmme pouvant j0uir en
paix des fruits de son travail, se livra tout.
entier aux mouvemens de son ame; et l’ac-
tivité, suscitée et entretenue par la réalité ou

par l’espoir des jouissances, fit éclorre toutes

les richesses de l’art et de la nature; les
champs se couvrirent de moissons , les
vallons de troupeaux , les coteaux de fruits,
la mer de vaisseaux , et l’homme fut heu-
reux et puissant sur la terre.
i Ainsi le désordre que son imprudence
avoit produit, sa propre sagesse le répara;
et cette sagesse en lui fut encore l’effet des
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lois de la nature dans l’organisation de son
être. Ce fut pour assurer ses jouissances
qu’il respecta. celles d’autrui; et’la cupidité

trouva son correctif dans l’amour éclairé
de soi-même.
I Ainsi l’amour de soi, mobile éternel de

tout individu, est devenu la base nécessaire
de toute association; et c’est de l’observa-

tian de cette loi naturelle qu’a dépendu le

sort de toute nation. Les lois factices et
conventionnelles ont- elles tendu vers son
but et “rempli ses indications ? Chaque
homme , mû d’un instinct puissant, a dé-
ployé toutes les facultés de son être; et de-
la multitude des fëlz’cite’s particulières s’est

composée la félicité publique. Ces lois, au
contraire, ont-elles gêné l’essor de l’homme

vers son bonheur? Son cœur privé de ses
vrais mobiles a langui dans l’inaction, et
l’accablement des individus a fait la faiblesse

publique.
Or , comme l’amour de soi, impétueux

et imprévoyant , porte sans cesse l’homme

contre son semblable, et tend par consé-
quent à dissoudre la société, l’art des lois

D 2
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et la vertu de leurs agens ont été de tem-
pérer le conflit-des cupidités , de maintenir
l’équilibre entre les forces, d’assurer à cha-

cun son bien-être, afin que , dans le choc
de société à société , tous les membres por-

tassent un même intérêt à la conservation
et à la défense de la chose publique.

La splendeur et la prdsPérité des em-w
pires ont donc eu à l’intérieur, pour cause
efficace , l’équité des gouvernemens et des

lois; et leur puissance respective a eu à
l’extérieur, pour mesure, le nombre ’des
intéressés , et le degré d’intérêt à la chose

publique.
p D’autre part, la multiplication desphom-

mes , en compliquant leurs rapports, ayant
rendu la démarcation de leurs droits diffi-
cile; le jeu perpétuel des passions ayant
suscité des incidens non prévus; les con-
ventions ayant été vicieuses, insuffisantes
ou nulles; enfin, les auteurs des lois en
ayant tantôt méconnu et tantôt dissimulé

le but; et leurs ministres, au lieu de con-
tenir la cupidité d’autrui, s’étant livrés à la

leur propre : toutes ces causes ont jeté dans
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les sociétés le trouble et le désordre ; et le
vice des lois et l’injustice des gouvememens,
dérivés de la cupidité et de l’ignorance; sont

devenus les mobiles des mallheurs des Beu-
ples et de la subversion des Etats.

D3
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CHAPITRE x.

Causes générales (le la prospérité des
anciens États;

ET TELLES,Ô homme quidemandes la sagesse,
telles ont été les causes des révolutions de ces

anciens États dont tu contemples les ruines l
Sur quelque lieu que s’arrête ma vue, à
quelque temps que se porte ma pensée,
par-tout s’offrent à mon esprit les mèmes
principes d’accroissement ou de destruction,
d’élr’vaticn ou de décadence. Par-tout, si

un Peuple est puissant , si un empire pros-
père , c’est que les lois de convention y sont
conformes aux lois de la Nature; c’est que
le gouvernement y procure aux hommes
l’usage respectivement libre de leurs fa-
cultés, la sûreté égale (le leurs personnes

et (le leurs propriétés. Si, au contraire, un
empire tombe en ruines ou se dissout, c’est
que les lois sont vicieuses ou imparfaites,
ou que le gouvernement corrompu les en-
freint. Et si les lois et les gouvernemens ,

n

J
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d’abOrJ sages et justes , ensuite se dépravent,

c’est que l’alternative dus bien et du. mal
tient à la nature du cœur de l’homme,.à là.

succession de ses penchans, au :progrès de ’
ses cannoissanœsl, à“ la combinaison des
circonstances et des événemens , comme le
proùve 1“histoire de l’espèce: Î 2 a! 3

Dans l’enfanceï deslînations ,quand les
hommes vivoient encoredans les forêts ,’ son,

mis tous aux mèmes besoins , doués tous
desmémes facultés , ils étoient tous pres-
qu’égaux enaforees; et cettelégalité Euh-une

circonstance féconde en avantagesdans la
composition des sociétés: par elle , chaque
individu se trouvant-indépendant: de tOut
autre , nul ne fut l’esclave d’autrui; nul
n’avoit l’idée ’ ’é’tre’ - “maître. L’hdmme

novicey ne .connoissoitr ni ’ servitude ’, mi ty-

rannie ; muni de ïmoyens’suffisans -à. son
être , il nîim’aiginoit [pas d’en emprunten

d’étrangers. Ne k m- -rien , n’ex’igeant

rien, il ingeoitldes droits d’autrui par les
siens ,Iet-il-se-faisOit des idées Iex-aetés dei
justice : ignorant d’diITeUrs l’art des jouis:
sauces ,i il’ ne ZSavcit-prodùîre’que le” nèpes!

D 4



                                                                     

56 ’CiIApJTinB X:
sbire; et faute .de superflu, la cupidité tes;
toit. assoupie :’ qué” si elle osoit s’éveiller,

l’homme attaqué dans ses vrais besoins, lui
résistoit avec énergie , et la seule opinion
deÏcette résistance entretenoit un heureux

éguilibre.» i i
Ainsi , l’égalité “originelle, à” défaut. de

conOentz’on , maintenoit la liberté des per-
sonnes, la sûretéides propriétés , et pro-
duisoit les bonnes mœurs et l’ordre. Cha-
cun travailloit par soi et pour soi“; et le
cœur: de l’homme occupé , n’erroit point

en, désirs; coupables : l’homme avoit, peu
de jouissances ,k mais ses besoinjsiétoient
satifaitis;.et comme la Nature indulgente
les.” Ht;.moins étendus que ses forces , le
travailldie ses mains produisit bientôt l’abon-
dance; l’abondanéeyla population z les arts
se dételoppèrent, lesculbures s’étendirent,
et la terre, QOIiÎVSCIïÎÇG de; nombreux; habitans ,.

se partagea en divers Wines. p .-
,« Alors que les rapportsdes hommesxse

garent compliqués , l’ordre intérieur des so-

ciétés devint plus diffiicileià. maintenir. Le
temps,et l’industrie layant. fait naître les.
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richesses, la cupidité devint plus active ;
et Parce que l’égalité , facile entre les indi-

vidus , ne put subsister entre les familles ,’
l’équilibre naturel fut rompu : il fallut y
suppléer par un équilibre factice; il fallut
préposer des chefs , établir des lois , et ,
dans l’inexpérience primitive, il dut arriver
qu’occasionnées par la cupidité , elles en

prirent le caractère; mais diverses circons-
tances concoururent à tempérer le désordre
et à faire aux gouvernemens une nécessité
d’être justes.

En effet , les Etats , d’abord foibles î
ayant à redouter des ennemis extérieurs ’,

il devint important aux chefs de ne pas
opprimer les sujets : en diminuant lim-
térét des citoyens à leur gouvernement ils
eussent diminué leurs moyens de résitance;
ils eussent facilité les invasions étrangères , et;

pour des jouissances superflues , compro-
mise leur propre existence.

A l’intérieur , le caractère des peuples
repoussoit la tyrannie. Les hommes avoient
contracté de trop longues habitudes Jim
dépendance; ils avoient trop peu de be-
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soins , et un sentiment trop présent de leur:
propres forces.

Les Etats étant resserrés , il étoit difficile

de diviser les citoyens pour les opprimer
les uns par les autres z ils se communi-
quoient trop aisément , et leurs intérêts
étoient trop clairs et trop simples. D’ail:-
leurs , tout hommerétant propriétaire et
cultivateur, nul n’avoit besoin de se vendre,
et le despote n’eût point trouvé de mer-

cenaires. lSi donc il s’élevoit des dissentions , c’é-

tait de familles à familles , de faction à
faction , et les intérêts étoient toujours
communs à un grainai nombre ; les troubles
en étoient sans doute plus vifs ; mais la
crainte des étrangers appaisoît les discordes ’:

si l’oppression d’un parti s’établissoit , la

terre étant ouverte, et les hommes , encore
simples , rencontrant par-tout les mêmes
avantages , le parti accablé émigroit , ’ et

.portoit ailleurs son indépendance.
Les anciens’Etats jouissoient donc en eux;

mèmes de moyens nombreux de prospéi’à

rité et de puissance : de ce que chaque
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hornme trouvoit son bien-être dans la cons-
titution de son pays, il prenoit un vif in-
térêt à sa conservation; si un étranger l’at-

taquoit , ayant à défendre son champ , sa .
maison , il portoit aux combats la passion
d’une cause personnelle , et le dévouement
pour soi-mème occasionnoit le dévouement
pour la patrie.

De ce que toute“ action utile au Public
attiroit son estime et sa reconnaissance,“
chacun s’empressoît (l’être utile , et l’amour-

prOpr-e multiplioit les talens et les vertus

civiles. eDe ce que toutcitoyen contribuoit éga-
lement de ses biens et de sa personne, les
armées et les fonds étoient inépuisables,
et les nations déployoient des masses im-
posantes de forces.

De ce que la terre étoit libre , et sa pos-
session sùre et facile ,« Chacun étoit proprié-

taire ; et la [division des propriétés con-
servoit les mœurs en rendant le luxe imposi-

sible. h aDe ce que ch acùnèultivoît pour luièméme; ’

la “culture tétoit plus active ,“i’es denrées
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plus abondantes, et la richesse particulière
faisoit l’opulence publique.

De ce que l’abondance des denrées rendoit

la subsistance facile,la population fut rapide
et nombreuse, et les Etats atteignirent en peu
de temps le terme de leur plénitude.

De ce qu’il y eut plus de production que
de consommation, le besoin du commerce
naquit , et il se lit de peuple à peuple des
échanges qui augmentèrent leur activité et

leurs jouissances réciproques. A
Enfin , de ce que certains lieux , à certaines

époques , réunirent l’avantage d’être bien

gouvernés à celui d’être placés sur la route

de la plus active circulation , ils devinrent
des entrepôts florissans de commerce , et
des sièges puissans de domination. Et sur
les rives du Nil et de la Méditerranée , du
Tigre et de l’Euphrate, les richesses de
l’Inde et de l’Europe/, entassées , élevèrent

successivement la splendeur de cent métro-.
pales.

Et les peuples , devenus riches , appli-
. quèrentle superflu de leurs moyens à des

travaux d’utilité commune et publique; et:
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ce fut là , dans chaque Etat , l’époque de
ces ouvrages dont la magnificence étonne
l’esprit ; de ces puits de Tyr, de ces di-
gues-(i) de l’Euphrate , de ces conduits
souterrains de la Médie (Ir) , de ces forte- -
resses du désert, de ces aqueducs de Pal-
myre, de ces temples , de ces portiques....
Et ces travaux purent être immenses sans
accabler les nations , parce qu’ils furent le
produit dlun concours égal et commun des
forces d’individus passionnés et libres.

Ainsi les anciens Etats prospérèrent, parce

que les institutions sociales y furent con-
formes aux véritables lois de la nature, et
parce que les hommes y jouissant de la
liberté et de la sûreté de leurs personne:
et de leurs propriétés , purent déployer
toute l’étendue de leurs facultés , toute
l’énergie de l’amour de soi-même.
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CHAPITRE XI.
Causes générales des révolutions et (le la

ruine des anciens États.

CEPENDANT la cupidité avoit suscité entre
les hommes une lutte constante et univer.
selle qui , portant sans cesse les individus
et les sociétés à des invasions réciproques,

occasionna des révolutions successives , et
une agitation renaissante.

Et d’abord , dans l’état sauvage et barbare

des premiers humains, cette cupidité auda-
cieuse et féroce enseigna la rapine, la vio-
lence , le meurtre ; et long-temps les progrès
de la civilisation en furent ralentis.

Lorsqu’ensuite les sociétés Commencèrent

de se former , l’effet des mauvaises habitudes

passant dans les lois et les gouvernemens , il
en corrompit les institutions et le but; et il
s’établit des droits arbitraires et factices,
qui dépravèrent les idées de justice et la
moralité des peuples.

Ainsi, parce qu’un homme fut plus fort
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qu’un autre , cette inégalité, accident de la

Nature, fut prise pour sa loi (l) ; et parce
que le fort put ravir au foible la vie, et qu’il
la lui conserva, il s’arrogea sur sa personne
un droit de propriété abusive, et l’escla-
mage des individus prépara l’esclavage des

nations.
Parce que le chef de famille put exercer

une autorité absolue dans sa maisOn , il ne
prit pour règle de sa conduite que ses goûts
et ses affections : il donna ou ôta ses biens
sans égalité , sans justice , et le despotisme
paternel jeta les fondemens du desPOtisme
politique (m).

Et dans les sociétés formées sur ces bases ,

le temps et le traiail ayant développé les
richesses, la cupidité , gênée par les lois ,

devint plus artificieuse sans être moins
active. Sous des apparences d’union et de
paix civile , elle fomenta, au sein de chaque
État , une guerre intestine , dans laquelle
les citoyens, divisés en corps opposés d’or-

dres , de classes , de familles , tendirent
éternellement à s’apprOprier , sous le nom
de pouvoir suprême, la faculté de tout dé-
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pouiller et de tout asservir, au. gré de leurs
passions : et c’est cet esprit d’invasion qui,

déguisé sous toutes les formes , mais tou-
jours le même dans son but et dans ses
mobiles, n’a cessé de tourmenter les nations.

Tantôt s’opposant au pacte social, ou
rompant celui qui déjà existoit , il livra les
habitans d’un pays au choc tumultueux de
toutes leurs discordes ; et les États dissous
furent, sous le nom d’anarchie, tourmentés

par les passions de tous leurs membres.
Tantôt un peuple jaloux de sa liberté ,

ayant préposé des ngens pour administrer ,
ces agens s’approprièrent les pouvoirs dont
ils n’étaient que les gardiens : ils employè-
rent les fonds publics à corrompre les élec-
tions, à s’attacher des partisans , à diviser
le peuple en lui-même. Par ces moyens ,.
de temporaires qu’ils étoient, ils se rendirent
perpétuels ; puis d’électifs’, héréditaires ; et

l’Etat agité par les brigues des ambitieux ,

par les largesses des riches factieux , parla
vénalité des pauvres oiseux , par l’empi-
risme des orateurs , par l’audace des, hom-
mes pervers , par la foiblesse des hommes

vertueux ,
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vertueux, fut travaillé de tous les inconvé-
niens de la démocratie.

Dans un pays , les chefs égaux en forces,
se redoutant mutuellement , firent des pactes
impies ,I des associations scélérates ; et se
partageant les pouvoirs, les rangs , les hon-
neurs, ils s’attribuèrent des privilèges, des
immunités; s’érigèrent en corps séparés , en

classes distinctes ;i-s’asservirent en commun
le peuple;..et , sous le inom d’arz’stocmtie ,
l’Etat ’fut t0urmenté par “les passions des

grands et des riches. “ t
JDahs un autre pays, tendant tau même

but par d’autres mo’yérïs, des imposteurs
sacrés abusèrent de la-vcrédulité des “hom-

mes ignorans. Dan’s’lbinbre des temples, et

derrière les voiles des autels, ils firent agir
et parleriestrdieuxii, rendirent des oracles ,i
montrèrent “des prodiges , ordonhèrentï des

sacrwces; imposèrent/des offrandes, pres-
crivirent desfbùdatz’ons ;« et , sous’le nom de

théocratieet dextreldgion, les Etats furent;
tourmentés par les poissions Ides prêtres.

“.QuelquefoisJas deses désordres ou de ses

tyrans, une nation, peut! diminuer les sources

Les Ruines, etc. i E

, ... --j,....; .-
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de ses maux , se donna un seul maître; et
alors , si elle limita les pouvoirs du prince,
il n’eut d’autre desir que de les étendre; et

si elle les laissa indéfinis, il abusa du dépôt
qui lui étoit confié ;* et, sous le nom de m0;
narc/u’e, les Etats furent tourmentés parles

passions des rois et des princes.
Alors des factieux profitant du méca“.

tentement des esPritsgflarttèrent le. peuple
de l’espoir d’un meilleur maître; ils répan-

’ dirent les dons, les promesses; renversèrent
le despote pour s’y substituer; et leurs dis:
putes pour la succession ou pour lepartage,
tourmentèrent les Etats des désordres et des“

dévastations des guerres civiles. I
L Enfin , parmi ces rivaux, un individu plus
habile ou, plus heureux, prenant. l’ascen-,
dant , concentra en lui toute. la puissance z,
par un phénomène bizarre, unseul homme
maîtrisa des millions de ses semblables contre
leur gré ou sans leur aveu, etsl’art de la gram

niesnaquit encore della cupidité. En effet“,
observant l’esprit d’égoïsme qui sans cesse
divise tous les’hommes“, l’ambitieux. legfo-

menta adroitement: il flatta- la .vauité;;de
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Illun , aiguisa la jalousie de l’autre , caressa
l’avarice de celui-ci, enflamma le ressentî- ,
merl; de celui-là’, Mita les tpassibns de tous l; I

opposant les intérêts ou les préjugés , il
sema les divisions et les haines , promit au

.pauvre la dépouilleldlu riche, au riche l’as-
»Servissemwtïdu’paüvre; menaça un homme

par un homme, une Classe’par une blâmée-5;

et isolant tous les citoyens par la dëûance,
«il fit slalome “de leur faiblesse, et leur im-
posa un jdug d’opinion,»dom ils se serrèrent
mutuellement les nœuds; Par l’armée, il
s’empara des “contributions ç“ par les court?-

xbutions, il disposa de l’armée; “par le
I :icorresponldant des richesses et des places l,

il enchaîna tout un peupled’un lien insoluble,

et les Etats tombèrent dans la consomption
lente du despotisine. . V “ ’ Il

Ainsi, un même mobile”, variantSoù (fétial

sous toutes les formes; attique? sans cesse
la consistance des Efats, et un cerelelétèrnel
de viciSsitudes naquit d’un cercle éternel Je

passions. I ’Et cet esPrit cOnStant d’égoïsme et d’usur-

pàtionï engendra Jeux; effets principaux.
E 2
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également funestes : l’un , que divisant sans
cesse les sociétés dans toutes leurs fractions ,

il en opéra la foiblesse , et en facilita la
dissolntion ; l’autre, que , tendant toujours
à concentrer le pouvoir en une seule main,
il occasionna un engloutissement successif
de sociétés et d’états , fatal à leur paix et à

leur existence communes (n).
v En effet, devméme que dans un état, un l
parti avoit absorbé la nation , puis une faj-
mille le parti, et un individu la famille; de
même il s’établit d’état à état un mouvement

d’absorbtion , qui déploya en grand , dans
l’ordre politique, tous les maux particuliers
de l’ordre civil. Et une cité ayant subjugué
une cité , elle se l’asservit , et en composa
une province ; k et deux provinces s’étant
englouties, il s’en forma un royaume : enfin,
deux royaumes s’étant conquis , l’on vit
naître des empires d’une étendue gigantes-

que; et dans cette agglomération ,. loin que
la force-internepdes Etats s’accrût en raison
de leur masse , il arriva, au contraire , qu’elle
fut diminuée; et loin que la condition des
peuples fût rendue plus heureuse, elle devint

a

MAHMA .
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de jour en jour plus fâcheuse et plus misé-
rable, par des raisons sans cesse dérivées
de la nature des choses....

Par la raison , qu’à mesure que les Etats
acquirent plus d’étendue , leur administra- p
tion devenant plus épineuse et plus compli-
quée, il Fallut , pour remuer ces masses ,
donnér plus d’activité au pouvoir, et il n’y

eut plus de proportion entre les devoirs des
souverains et leurs facultés :

Par la raison, que les despotes, sentant
leur foiblesse , redoutèrent tout ce .qui dé-’
Veloppoit la force des nations, et qu’ils firent
leur étude de l’atténuer z

Par la raison, que les nations, divisées par
des préjugés d’ignorance et des haines fé-

’ roces , secondèrent la perversité des gouver-

nemens; et que se servant réciproquement
de satellites , elles aggravèrent leur escla-

vage : À ’
l Par la raison , que la balance s’étant
rompue entre les Etats, les plus forts acca-
blèrent plus facilement les foibles:

Enfin par la raison , qu’à mesure que les
Etats se concentrèrent, les peuples dépouillés

E 5
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de leurs lois , de leurs usages , et des gou-
vernemens qui leur étoient propres, perdi-
rent l’esprit de personnalité qui causoit leur
énergie.

Et les de3potes , considérant les empires
comme des domaines , et les peuples comme
des propriétés, se livrèrent aux déprédations

et aux dérèglemens de l’autorité la plus arbi-

traire.
Et toutes les forces et les richesses des

nations furent détournées à des dépenses

particulières , à des fantaisies personnelles ;
et les rois , dans les ennuis de leur satiété,
se livrèrent à tous les goûts factices et dé-
pravés ;’ il leur fallut des jardins suspendus
sur des voûtes , des fleuves élevés sur des
montagnes : ils changèrent des campagnes
fertiles en parcs pour des fauves, creusèrent
des lacs dans les terreins secs, élevèrent
des rochers dans des lacs (o),firent construire
des palais de marbre et de porphyre ; vou-
lurent des ameublemens d’or et de diamans :
et des millions de bras furentlemployés à
des travaux stériles : et le luxe des princes
imité par leurs parasites , et transmis de
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grade-en grade jusqu’aux derniers rangs ,
devint une source générale de corruption
et d’appauvrissement.

Et , dans la soif insatiable des jouissances ,
les tributs ordinaires ne suffisant plus , ils
furent augmentés; et le cultivateur voyant
accroître sa peine sans indemnité , perdit
le courage; et le commerçant se voyant
dépouillé , se dégoûta de son industrie; et

la multitude, condamnée à demeurer pau-
vre, restreignit son travail au seul néces-
saire , et toute activité productive fut

anéantie. “La surcharge rendant la possession des
terres onéreuses, l’humble propriétaire aban-

donna son champ , ou le vendit à l’homme
puissant; et les fortunes se concentrèrent
en un moindre nombre de mains. Et toutes
les lois et les institutions favorisant cette
accumulation , les nations se partagèrent
entre un groupe d’oisifs opulens , et une
multitude pauvre de mercenaires. Le peuple
indigent s’avilit; les grands rassasiés se dé-

pravèrent; et le nombre des intéressés à la
conservation de l’État , décroissant, sa force

E 4
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et son existence devinrent d’autant. plus-
précaires.

D’autre part, nul objet n’étant offert àx
l’émulation , nul encouragement. à l’instruc-

tion , les esprits tombèrent dans une igno-’
rance profonde.

Et l’administration étant secrète et mys-
térieuse, il n’exista aucun moyen. de ré-,
forme ni’ d’amélioration ; les chefs ne
régissant que par la violence et la fraude ,
les peuples ne. virent plus en eux qu’une
faction d’ennemis publics , et il. n’y eut plus

aucune harmonie entre les gouvernés et les,
gouvernans.

Et tous ces vices ayant énervé les Etats
de l’Asie opulente, il arriva que les peuples
vagabonds et pauvres des déserts et des
monts adjacens , convoitèrent les jouissances
des plaines fertiles; et, par une cupidité
con’imune, ayant attaqué les empires policés,

ils renversèrent les, trônes des despotes ; et
.ces révolutions furent rapides et faciles,
parce, que la politique des tyrans avoit
amolli les sujets , rasé les forteresses , dé-
trait les guerriers; et parce que les sujets

l
.

Il
I.

1

l.
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accablés restoient sans intérêt personnel, et

v les soldats mercenaires sans courage. * a
“ Et des hordes barbares ayant réduit des

nations entières à l’état d’esclavage, il arriva

que les empires formés d’un peuple conqué-

tant et d’un peuple conquis, réunirent en.
leur sein deux classes essentiellement op-
posées et ennemies. Tous les principes de É
la société furent dissous : il n’y. eut plus ni I

intérêt commun , ni esprit public; et il
s’établit une distinction de castes et de
races, qui réduisit en système régulier le
maintien du désordre; et selon que l’on
naquit d’un certain sang , l’on naquit serf ou

tyran , meuble ou propriétaire. ’

Et les oppresseurs étant moins nombreux
que les opprimés , il fallut, pour soutenir
ce faux équilibre , perfectionner la science
de l’oppression. L’art de gouverner ne fut

plus. que celui d’assujétir au plus petit
nombre le plus gra’nd. Pour obtenir une
obéissance si contraire à l’instinct , il
fallut établir des peines plus sévères; et la
cruauté des lois rendit les mœurs atroces.
Et la distinction des personnes établissant
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dans I’Etat deux codes , deux justices ,’
deux droits , le peuple , placé entre le pen-.
chant de son cœur et le serment de sa
bouche, eut deux consciences contradic-.
mires; et les idées du juste et de l’injuste
n’eurent plus de base dans son entendement.

Sous un tel régime , les peuples tombè-
rent dans le désespoir et l’accablement. Et
les accidens de la nature s’étant joints aux
maux “qui les assailloient , éperdus de tant
de calamités , ils en reportèrent les causes
à des puissances supérieures et cachées; et
parce qu’ils avoient des tyrans sur la terre,
ilsen supposèrent dans les cieux; et la sup-
perstition aggrava les malheurs des nations.

Et il naquit des doctrines funestes , des
systèmes de religion atrabilaires et misanw
tropiques , qui peignirent les dieux méchans
et envieuœt comme les.vdespotes. Et pour
les appaiser , l’homme leur offrit le sacri-
fice de toutes ses jouissances :il s’environna

de privations , et renversa les lois de la
Nature. Prenant ses plaisirs pour des crimes,
ses song/finances pour. des expiations , il
moulut aimer la douleur, abjurer l’amour
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de soi-même ; il persécuta ses sens , détesta

sa vie; et une morale abnégative et anti-
sociale plongea les «nations dans l’inertie de

la mort. CMais parce que la Nature prévoyante avoit
doué le cœur de l’homme d’un espoir inépui-

sable , voyant le bonheur tromper ses desirs
sur cette terre, il le poursuivit dans un autre
monde: par une douce illusion , il se ji“! une
autre patrie, un aryle, où , loin des tyrans ,
il reprit les droits de son être; et delà résulta
un nouveau désordre : épris d’un monde

imaginaire, l’homme méprisa celui de la
Nature : pour des espérances chimériques,
il négligea la réalité. Sa vie ne fut plus à
ses yeux qu’un voyage fatzguant, qu’un
songe pénible ; son corps, qu’une prison ,
obstacle à sa félicité; et la terre , un lieu
d’exil et de pélerinage , qu’il ne daigna plus

cultiver. Alors, une oisiveté sacrée s’établit

dans le monde politique; les campagnes se
désertèrent, les friches se multiplièrent, les

empires se dépeuplèrent , les monumens
furent négligés; et de toutes parts l’igno-

rance , la superstition , le fanatisme joignant
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leurs effets , multiplièrent les dévastations
et les ruines.

Ainsi agités par leurs propres passions ,
les hommes en masses ou en individus ,
toujours avides et imprévoyans,.passant de V
l’esclavage à la tyrannie, de l’orgueil à l’avi-

lissement, de la présomption au décourage-
ment , ont eux-mèmes été les éternels instru-

mens de leurs infortunes.
p Et voilà par quels mobiles simples et na-

turels fut régi le sort des anciens Etats;
voilà par quelle série de causes et d’effets
liés et conséquens , ils s’élevèrent ou s’abais-

sèrent selon que les lois physiques du cœur
humain y furent observées ou enfreintes;
et dans le cours successif de leurs vicissi-
tudes , cent peuples divers , cent empires
tour-à- tour abaissés, puissans , conquis ,
renversés, en ont répété pour la terre les
instructives leçons.... Et ce’s leçons aujour-
d’hui demeurent perdues pour les générations

gui ont succédé! Les désordres des temps
passés ont reparu chez les races présentes!
les chefs des nations ont continué de marcher
dans des voies de mensongeoet de tyrannie !

, ..uu--*v-4
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les peuples de s’égarer dans les ténèbres des

superstitions et de l’ignorance !

Eh bien! ajouta le Génie en se recueil-
lant , puisque l’expérience des races passées

reste ensevelie pour les races vivantes, puis-
que les fautes des aïeux n’ont pas encore
instruit leurs descendans , les exemples an-
ciens vont reparaître : la terre va voir se

’ renouveler les scènes imposantes-des temps
oubliés. De nouvelles révolutions vont agiter

les peuples et les empires. Des trônes puis-
sans vont être de nouveau renversés , et des
catastrophes terribles rappelleront aux horn-
mes que ce n’est point .en.vain qu’ils en;
freignent les lois de la N ature et les préceptes
de la sagesse et de la vérité. t “ ï 0 - un?!)

’ v
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CHAPITRE x11.
Leçons des temps passés , répétées sur les

temps présens.

Anvsr parla le Génie : frappé de la jus-
-tesse et de la cohérence de tout son dis.
cours 5 assailli d’une foule d’idées, qui, en

choquant meshabitudes, captivoient cepen»
dent ma. raison, je demeurai absorbé dans
un profond silence ...... Mais :tan’dis que ,

d’un air triste et rêveur, je tenois les yeux
fixés sùr l’Asie, soudain, du côté du N ord;

au; rives- de, la Mer-Noire ,. et dans les
champs de la Kriméc, des tourbillons de
fumée et de flammes attirèrent mon at-
tention : ils sembloient s’élever à la fois
de toutes les parties de la presqu’île : puis,
agrant passé par, l’Isthme dans le continent,

ils coururent comme chassés d’un vent
d’ouest , le long du lac fangeux d’Azof, et

furent se perdre dans les plaines herba-
geuses du Kouban; et considérant de plus
près la marche de ces tourbillons , je m’ap-
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“perçus qu’ils étoient précédés ou suivis de

pelotons d’êtres mouvans , qui , tels que des

fourmis ou des sauterelles troublées par
le pied d’un passant , s’agitoient avec
vivacité : quelguefois. ces pelotons sema
bloient marcher les uns yers les autres ,
et se heurter; puis , après le choc ,ïil en tes-k
toit plusieurs sans mouvement... Et tandis
qu’inquiet de toutqce spectacle , je m’effor-

çois de distinguer les objets : -Vois-tu,
me dit le Génie , ces feux qui courent sur
la terre , et comprends-tu leurs effets et
leurs causes ?-- O Génie, répondis-je, je vois

des colonnes de flammes et de fumée, et
comme des insectes qui les accompagnent;
mais quand déjà je, saisis à peineles masses

des villes et des monumens , comment
pourrois-je discerner de si petites créatus
tes? seulement, on diroit que ces insec-
tes simulent des combats , car ils vont,
viennent , se, choquent , se poursuivent.-
7-VIls ne les simulent pas, dit le Génie, ils
les-réalisent. - Et quels sont,,,rep.ris - je;
ces animalcules insensés qui se détruisent?

ne. périront-ils pas assez-tôt , eux qui
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ne vivent qu’un jout ?. . . . . . 4 1. . . Alors “Te

Génie me touchant encore une fois [la
vue et l’ouïe : mis , me dit-il , et entends.
-- Aussitôt , dirigeant mes yen): sur les
mèmes objets: ahi! malheureux , mïécriai - je

saisi de douleur , ces colonnes de feux l ces
insectes ! ô Génie 1 ce sont les hommes;

ce sont les ravages de la guerre Ils
partent des villes et des hameaux, ces tore
rens de flammes ! Je vois les cavaliers qui
les allument, et qui, le sabre à la main;
se répandent dans les Campagnes-;“devant
eux fuyent des troupes éperdues d’enfans ,
de femmes, de vieillards :Ï’apperçois d’autres

cavaliers qui; la lance sur l’épaule , les ac-
compagnent “et les guident. Je reconnois
même à leurs chevaux en’lesse , et leur
Kalpaksr; àleur touffede’hheveux (p), que
ce sont des Tartares; et sans douteiceux.
qui les poursuivent , coëffés du chapeau
triangulaire et vêtus d’uniformes verts i; sont
des MOSCÔŒVÏÏËQS.’..:.&. Ah l je le comprends»;

la guerres vientëde se rallumer. entre .l’emJ
piredes -Tsars et Celuirdes Sultans. (à Non“;
a; pas encore ,- répliqua Le Génie. Celn’esu

a) qu’un
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a) qu’un préliminaire Ces Tartares ont été

a) et seroient encore. des voisins incommo-
» des ;4on s’en débarrasse: leur pays est
D) d’une grande convenance ; on s’en arron-’

n dit; et, pour prélude d’une autre révolu-
» tic-n , le trône des Guéraz’s est détruit.

Et en effet , je vis les étendards russes
flotter sur la Krimée; et leur pavillon se
déploya bientôt sur l’Euæm. .

Cependant , aux cris des Tartares fugitifs,“
l’empire des Musulmans s’émut. (c On chasse

3) nos frères , s’écrièrent les enfans de Ma-

» homet : on outrage le peuple du Prophète!
z) des infidèles occupenttune terre consa-
a) crée (q) , et profanent les’ temples de
a) l’Islamisme. Armons - nous; courons aux
la) combats pour venger la gloire de Dieu
n) et notre propre cause in.

Et un mouvement général de guerre s’éta-

blit dans les deux empires. De toutes parts
on assembla des hommes armés, des pro,-
visions , des munitions; et tout l’appareil
meurtrier des combats fut déployé; et chez
les deux nations , les temples assiégés d’un
peuple immense , m’offrir’ent un spectacle

Les Ruines, etc. F
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qui fixa mon attention. D’un côté , les Mu-

sulmans , assemles devant leurs mosquées,
se lavoient les mains , les pieds , se tailloient
les ongles, se peignoient la barbe; puis
étendant par terre des tapis, et se tour-
nant rvers le Midi , les bras tantôt ouverts
et tantôt croisés , ils faisoient des génu-
flexions et des prostrations , et dans le sou-
venir des revers essuyés pendant leur dernière
guerre , ils s’écrioient z cc Dieu clément ,
a) Dieu miséricordieux, as-tu donc abandonné

a) ton peuple fidèle? Toi qui as promis au
)) Prophète l’empire des nations et signalé

a) la religion par tant de triomphes, com-
» ment livres-tu les mrais-croyans aux ar-
a) mes desinfidèles n? Et les [mans et les
Santons disoient au peuple : (c C’est le châ-

a) timent de vos péchés. Vous mangez du
a) porc, vous buvez du vin; vous touchez
a) les choses immondes ï Dieu vous a punis.
n Faites pénitence , purifiez-vous; dites la
a? profession de foi I(*) ; jeûnez de l’aurore

k (*) Il n’y a. qu’un Dieu , et Mahometest son pro-
phète .
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a» au coucher ; donnez la dime de vos
“a: biens aux mesquées; allez à la Mekke ;

a) et Dieu vous rendra la victoire n. iEt le
peuple reprenant courage , jetoit de grands
cris z il n’y a qu’un Dieu , dit-il saisi de
fureur , et Mahomet est son prophète: ana-
thème à quiconque ne Croit pas La.

(c Dieu de bonté , accOrde - nous d’ex-
» terminer ces chrétiens z c’est pour ta gloire

n que nous combattons , et notre mort est
)) un martyre pour ton nom n. -Et alors ,
offrant des victimes, ils se préparèrent aux
combats.

D’autre part , les Russes , à genoux ,t
s’écrioient : (c Rendonslgraces à Dieu , et
a) célébrons sa puissance; il a fortifîévnotre

3) bras pour humilier ses ennemis. Dieu
n bienfaisant , exauce nosprières : pour
n te plaire , nous passerons trois jours sans
a) manger ni viande ni œufs. AcCorde-nous
n d’exterminer ces Mahométans impies ,
a) et de renverser leur empire ; nous te don-
a) nerons la dime des dép0uilles , et nous
“D t’éleverons de nouveaux temples :9. Et les

prêtres remplirent les églises d’un nuage de
F 2’
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fumée , et dirent au peuple :, cc Nous prions
.9) pour vous ; et Dieu agrée notre encens
a) et bénit vos armes. Continuez de jeûner

a) et de combattre ; dites-nous vos fautes
.2) secrètes , donnez vos biens à l’église :
a) nous vous absoudrons de vos péchés, et
.n et vous mourrez en état de grace n. Et
ils jetoient de l’eau sur le peuple , lui dis-
tribuoient de petits os de morts pour ser-
vir d’amulettes et de talismans ; et le

- peuple ne respiroit que guerre et combats.
Frappé de ce tableau contrastant des

mêmes passions , et m’affligeantde leurs
suites funestes , je méditois sur la difficulté
qu’il y avoit pour le juge commun d’ac-
corder des demandes si contraires , lorsque
le Génie, saisi d’un mouvement de colère ,
s’écria avec véhémence :

(c Quels accens de démence frappent mon
on oreille ? quel délire aveugle et pervers
a) trouble l’esprit des nations ? Prières sa-
’33 criléges retombez sur la terre ! et vous ,
sa Cieux,repoussez des vœux homicides, des
a) actions de graces impies ! Mortels insensés !
«sa est-ce dOnc h ainsi que vous révérez la

n-s
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la Divinité ? Dites ! commentncelui que
vous appelez votre père’ commun , (icit-
il recevoir l’hommage de ses enfans qui
s’égorgent? Vainqueurs ! de quel œil doit;

il voir vos bras fumans du sang qu’il a
créé? Et vous, vaincus! qu’espérez-qyous

des ces gémissemens inutiles? Dieu a-t-FI
il douelle cœur d’un mortel ,.- pour avoir

ides passions changeantes ? Est-il ,n comme
vous, agité par la vengeance ou la com;
passion , par la fureur ou le repentir?
O quelles idées basses ils ont conçues du
plus élevé-des êtres l Ailes entendre, il
sembleroit que , bizarre et Capricieux ,

iDz’eu se “fâche ou s’appaise comme’un

homme; que tour-à-tour il aime ou il
haie; qu’il haï-ph qu’il caresse; “que;

Foible Ou niée-1121m“; il comma haine;
que ,i icontradi’ctoirel’ et perfide; iillrtenid

des pièges pour y. (faire jamber; qu’il
punitiemal qu’il permet; qu”il prévoit le
crime sans l’emp-ëèlïe’r ; que , juge par-

prial , on le corromÎi’fipar’ des offrandes;

“(Ne (despote imprudent , il fait des l’ais
qu’ensuite il révoquai que,ryranlfarouche;

. F 5 .
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a: il ôte ou donne ses, graçes sans a” v ;
in ne sepfléphit qu’à forcede basse: l
n c’est. maintenantque j’ai rem:

p songe de l’homme l, En voyant le, hameau
a; qu’ils. tracé de la Divinité , je me suis dit :

3), pN on , non, cen’est point Dieu qui (LI/ai;
a). (baptiste à son image ; c’est lilial/1m49
n qui anguré Dieu sur la sienne; ilhlui
p a donné son esprit , l’a revêtù de ses
à) penchans , lui mprêté sesjugemensi...
a?) Et lorsqu’en ce mélange il s’est surpris

?)’ contradictoire à ses pr0pres principes ,
p) affeç’tant une humilité hypocrite, il a
a: taxé d’impuissance. sa “raison, et. nommé

à: mystères de Diana hies-(absurdités de son

a) entendement a). Ç ,Il a dit :- Dieu est immuable; et il’lui a,
admet 914,35%“ 9501.1“ lems”: Il l’ai“?

incompréhensiblat et il l’a sans pesse i111

. terprétépn i m, . . . l i H .
Il s’est élevé sur la terre des imposteurs

guise sont dits. copfèlgzàs de Bien ,Uvet qui 2
s’érigeant en docteurs» des peuples , ontpu:

vertdes groies de mensonge et, d’iniqigité ;
ébout attaché desméritesà des pratique;
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indifférentes ou ridicules; ils ont érigé en

vertu de prendre certaines postures ,- de
prononcer certaines paroles, d’articuler de
certains noms ; ils ont transformé en délit de

manger de certaines viandes , de boire cer-
taines liqueurs à tels jours plutôt qu’à. tels
autres. C’est le Juif qui mourroit plutôt que

de travailler un four de sabat; c’est. le
Perse qui.se laisseroit suffoquer avant de
souffler le jèze de son haleine; c’est l’Indien

qui place la suprême perfection à se frotter
de jeanne de wacheg et à prononcer mysté-
rieusement/412m (r); c’est le Musulman
qui croit avoir tout réparé en se lavant la
tête et les bras , et qui disPute , le sabre à
la main , s’il faut commencer par le coude ou
par le bout des doigts (s) ; c’est le Chrétien
(luise croiroit damné s’il mangeoit de la
graisse au lieu de lait ou de beurre. O doc-
trines sublimes et vraiment célestes-L ô mo-
rales parfaites et dignes du martyre et. de
l’apostolat! Je passerai les mers pour en“-

seigner ces lois admirables aux peuples
sauvages , aux nations reculées; je leur dirai-t
sa: Enfans de la Nature! jusqu’à quand

F4
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D.) marcherez - wons dans les sentiers de
a; l’ignorance? jusqu’à quand méconnaîtrez-.

alu-vous les ivrais principes de la morale. et
a) de la religion? Venez- en chercher les
a) leçons chez des peuples pieux et savans,
a; dans des Pays civilisés; ils vous appren-
a) dront comment , pour plaire à Dieu , il
si. faut , en certain:mois de l’année, languir

3) de soif et de faim tout le jour; comment
.3) on peut verser le sang de son prochain ,
a; et s’en purifier en faisant une profession
a) de foi et une ablution méthodique; com-
a; ment on peut lui dérober son bien , et s’en

9); absoudre en le partageant avec-certains
a) hommes qui se vouent à le dévorer 2)..

a Pouvoir souverain et caché de l’ Univers!

a) mateurmystérieuæ de la Nature l aine
I a): universelle des êtres! toi que, sous tant de

pinoms divers , les mortels ignorent et révè-
» rem ; être incompréhensible , infini; DIEU
arqui , dans l’immensité des cieux, diriges la I

a; marche des mondes , et peuples. les abymes
a) de l’espace , de millions de soleils entassés z

9) dis, que paroissent à tes yeux ces insec-
a) tes humains que déjà ma vue perd sur
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a) la terre liQuand tu t’occupes à guider
n les astres dans leurs orbites , que sont
a) pour toi les vermisseaux qui s’agitent sur
a) la poussière? Qu’importe à ton immensité

a) leurs distinctions de partis, de sectes?Et
a) que te font les subtilités dont se tourmente

J) leur folie no? - I y(c Et vous, hommes crédules , montrez-moi
l’efficacité de vos pratiques! Depuis tant de
siècles que vous les suivez ou les altérez ,
qu’ont changé vos recettes aux lois“ de la

Nature? Le soleil en a-t-il plus lui? Le cours
des saisons est-il autre? La terre en est-elle
plus féconde , les peuples sont-ilsiplusl heu-

reux? Si Dieu est bon , comment se plait-il
i à vos pénitences? S’il est infini, qu’ajou-

tent vos hommages à sa gloire ? Si ses
décrets ont tout prévu , vos prières en chan-

. “lugent-elles l’arrêt? Répondez , hommes in-

conséquens!

le anVous; vainqueurs, qui dites serviriDieu,
a-t;.il donc besoin de votre nide? s’il veut
punir, n’a-t-il’ pas en main les tremblemens,

les volcansyla foudre? et le Dieu clément
ne saibil corriger qu’en exterminant ?
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Vous, Musulmans, si Dieu vous châtie

pour le viol des cinq préceptes , comment
élève-t-il les Francs qui s’en rient? Si c’est

par le (joran qu’il régit la terre , sur quels
principes jugea-t-il les nations avant le Pro-
phète , tant de peuples qui buvoient du vin ,-
mangeoient du porc , n’alloient point à la
Meklte, à qui cependant fut donné d’élever

des empires puissans? Comment jugea-t-ü
les Sabéens de Ninive et de Babylone ; le
Perse , adorateur du feu; le Grec , le R0-
main , idolâtres ; les anciens royaumes. du
Nil, et vos propres aïeux Arabes-et Tarn
tares? Comment jugeot-il encore maintenant
tant de nations qui méconnoissent ou igno-
rent votre culte, les nombreuses castes des
Indiens , le vaste empire du Chinois , les
noires tribus de l’Afrique , lesinsulaires de
l’Océan , les peuplades, de l’Amérique ?

’ Hommes présomptueux et ignorans ,
vous arrogez àivous seuls la terre ! si Dieu
rassembloit à la fois toutes les générations
passées et présentes, que seroient dans leur
océan ces sectes soih- disant universelles du
Chrétien et du Musulmqn?-Quels seroient

,.
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les jugemens de sa justice égale et com-
mune sur l’universalité réelle des humains?
C’est là que votre esprit s’égare en systèmes

incohérens ; et c’est là que lavérité brilleavec

évidence; c’est là que se manifestent les lois

puissantes et simples de la Nature et de la
raison : lois d’un moteur commun, général;

d’un Dieu impartial et juste , qui , pour
pleuvoir sur un pays, ne demande point
quel est son pr0phète; qui fait luire égale-
ment son soleil sur toutes les races des
hommes , sur le blanc comme sur le noir,
sur le Juif, sur le Musulman , sur le Chrétien
et sur l’Idolâtre ; qui fait prospérer les
moissons là où des mains soigneuses les
cultivent; qui multiplie toute nation chez
qui règnent l’industrie et l’ordre; qui fait
prospérer tout empire où la justice est pra«
tiquée , où l’homme, puissant est lié par les

lois , où le pauvre est protégé par elles, où
le foible vit en sûreté , ou chacun. enfin jouit
des droits qu’il tient de la Nàture et d’un
çontratndressé avec équité.

Voilà par quels principes sont jugés les
peuples ! voilà, la vraie religion qui régit le
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sort des empires , et qui, de vous - mêmes
Ottomans, n’acessé de faire la destinée!
Interrogez vos ancêtres ! demandez-leur par
quels moyens ils élevèrent leur fortune ,
alors qu’idoldtres , peu nombreux et pau-.
vres , ils vinrent des déserts Tartares camper
dans ces riches contrées; demandez si ce
fut par l’islamisme, jusque- là méconnu par
eux , qu’ils vainquirent les Grecs, les Arabes;

ou si ce fut par le courage, la prudence, la
modération, l’esprit d’union, vraies puis-

sances de l’état social. Alors le Sultan lui-
méme “rendoit la justice et veilloit à la dis-
cipline; alors étoient punis le juge prévari-
cateur, le gouverneur concussionnaire; et
la multitude vivoit dans l’aisance: le Culti-
vateur étoit garanti des rapines du janissaire,“

et les campagnes prospéroient; les routes
publiques étoient assurées , et le commerce
répandoit l’abondance. Vous étiez des bri-

gands ligués; mais entrevous, vous étiez
justes z vous subjuguiez les peuples; mais
vous ne les opprimiez pas. Vexés par-tireurs
princes , ils préféroient d’être vos tributaires.

Que m’importe , disoit le Chrétien , que mari l”



                                                                     

Leçons uns TEMPS PASSËS, etc. 95

maître aime ou brise les images, pourvu
qu’il me rendu justice? Dieu jugera sa
doctrine aux cieux: Vous étiez sobres et
endurcis; vos ennemis étoient énervés et
lâches : vous étiez sàvans dans l’art des

combats ; vos ennemis en avoient perdu les
principes ; vos chefs étoient expérimentés;

vos soldats aguerris , dooiles : le butin exci-
toit l’ardeur; la bravoure étoit récompensée;

la lâcheté ,Ol’indiscipline punies; et tous les.

ressorts du cœur humain étoient en activité:
ainsi vous vainquîtes cent nations; et d’une
foule de royaumes conquis , vous fondâtesvun
immense empire.

Mais d’autres mœurs ont succédé , et,

l dans les revers qui les accompagnent , ce
sont encore les lois de la nature qui agis-’
sent. Après avoir dévoré vos ennemis ,
votre cupidité , toujours allumée, a réagi
sur son propre foyer ,iet, concentrée dans-
votre sein , elle vous a dévorés vous-mèmes.

Devenus riches , vous vous êtes divisés pour
le partage et la jouissance ; et leldésordre
s’est introduit dans toutes les classes de

z

votre société. Le Sultan , enivré de sal

’m“ Aù’WwL-i- i ’
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grandeur, a méconnu l’objet de ses fonctions;

et tous les vices du pouvoir arbitraire se
sont développést Ne rencontrant jamais
d’obstacles à ses goûts, il est devenu un
être dépravé; homme foible et orgueilleux ,
il ’a repoussé de lui le peuple , et la voix
du peuple ne l’a plus instruit et guidé.
Ignorant, et pourtant flatté ,iil a négligé
toute instruction , toute étude, et il est tombé

. dans l’incapacité : devenu inapte aux af-
faires , il en a jeté le fardeau sur desmer-
cenaires , et les mercenaires l’ont trompé.
Pour satisfaire leurs propres passions, ils
ont stimulé , étendu les siennes; ils ont
agrandi ses besoins , et son luxe énorme a
tout consumé ; il ne lui a plus suffi de la

. table frugale,des vétemens modestes , del’ha- v

bitation simple de ses ayeux ; pour satis-
faire à son faste , il a fallu épuiser la mer
et la terre; faire venir du pôle les plus rares
fourrures; de l’équateur, les plus chers
tissus ; il a dévoré , dans un mets , l’impôt
d’une ville ; dans l’entretien d’un jour, le
revenu d’une province. Il s’est investi d’une

armée de femmes , d’eunuques , de saté].
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lites. On lui a dit que la vertu des rois
étoit la libéralité; la magnificence et les
trésors des peuples ont été livrés aux mains des

adulateurs La l’imitation du maître , les
esclaves ont ausài voulu avoir des maisons
superbes, des meubles d’un travail exquis,
des tapis brodés à grands frais , des vases
d’or et d’argent pour les plus vils usages ,
et toutes les richesses de l’empire se sont.

- englouties dans le Séraï.

Pour suffire à ce luxe effréné , les
esclaves. et les femmes ont vendu leur cré-
dit; et la vénalité a introduit une dépra-
vation générale : ils ont vendu la faveur
suprême au visir; et le visir a. vendu l’em-
pire. Ils ont vendu la loi au cadi; et le cadi a
vendu la justice. Ils ont vendu au prêtre l’au-
tel; et leprétre a vendu les cieux; et l’or con-
duisant à tout, l’on a tout fait; pour obtenir
l’or : pour l’or , l’ami a trahi son ami ; l’en-

fant, son père; le serviteur, son maître;
la femme , son honneur; le marchand , sa.
conscience; et il n’y a plus eu dans l’ÉtaJ’

ni bonne-foi, ni mœurs , ni concorde , ni
force. on
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Et le pacha’,’qui a payé le gouverne-

ment de se province ,- en a fait une ferme , et
y a exercé toute concussion. A son tour,
il a vendu la perception des impôts , le
commandement des troupes p,l l’administra-

tion des villages; et comme tout emploi
a été passager, la rapine ,1 répandue de
grade en grade, a été’hâtive et précipitée.

Le douanier a rançonné le marchand, et
le “négoce s’est anéanti : l’aga a dépouillé

le cultivateur; et la culture ’s’est amoindrie.
Dépourvu d’avances , le laboureur n’a pu
ensemencer: l’impôt est survenu; il n’a pu
payer; on l’a menacé du bâton ; il a em-
prunté; le numéraire , faute. de sûreté ,
s’est trouvé caché; l’intérêt a été énorme ,

et l’usure du riche a aggravé la misère de
l’ouvrier. ’

Et des aecidens de saison , des séche-
resses excessives ayant fait avorter les ré-
coltes, le gouvernement n’a fait pour l’imo
pôt ni délai ni grace’ : et la détresse s’ap-

pesantissant sur un village , une partie de
ses habitans a fui dans les villes; et leur
charge , reversée sur ceux qui ont demeuré ,

a
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a consommé leur ruine, et le pays s’est
dépeuplé.

Et il est arrivé que , poussés à bout par
la tyrannie et l’outrage , des villages se sont
révoltés; et le pacha s’en est réjoui : il leur

a fait la guerre , il a pris d’assaut leurs mai-
sons , pillé leurs meubles, enlevé leurs ani-
maux; et quand la terre a demeuré déserte,’

que [n’importe , a-t-il dit ? je m’en mais

demain l
Et la terre manquant de bras , les eaux

du ciel ou des torrens débordés ont séjourné

en marécages; et, sous ce climat chaud ,’
leurs exhalaisons putrides ont causé des
épidémies , des pestes , des maladies de
toutes espèces : et il s’en est suivi un sur-
croît de dépopulation , de pénurie et de

ruine. ’ .0 qui dénombrera tous les maux de ce
régime tyrannique !

Tantôt les pachas se font la guerre , et ,“
pour leurs querelles personnelles , les pro-
vinces d’un état identique sont dévastéesp

Tantôt, redoutant oleurs maîtres , ils ten-
dent à l’indépendance , et attirent sur leurs

Les Ruines, etc. G
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sujets les châtimens des leur révolte. Tan:
tôt, redoutant ces sujets , ils appellent et
soudoient des étrangers , et , pour se les
affider , ils leurpermettent tout brigandage.
En un lieu , ils intentent» un procès à un
homme riche , et le dépouillent sur un
faux prétexte ; en un autre , ils apostent
de faux témoins , et imposent une con-
tribution pour un délit imaginaire :v para
tout , ils excitent les haines des sectes ,’
provoquent leurs délations pour en retirer
des avanies ; extorquent les biens , frap-
pent les personnes ; et quand leur avarice
imprudente a entassé en un monceau toutes
les richesses d’un pays , le gOuvernement ,
par une perfidie exécrable , feignant de
venger le peuple opprimé , attire à luilsa
dépouille dans celle du coupable , et verse
inutilement le sang pour un crime dont il
est complice.
l O scélérats r! monarques ou ministres ,t
qui vous jouez de la vie et des biens des
peuples ! est-ce vous qui avez donné le
souffle à l’homme , pour le lui ôter ? Est-ce

5/0115 qui faites naître les produits de la
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terre, pour les dissiper? Fatiguez-vous à
sillonner le champ ? endurez-vous l’ardeur du.

soleil et le tourment de la soif, àcouper la
moisson , à battre la gerbe? Veillez-vous à la
rosée nocturne comme le pasteur ? Traversez-
vous les: déserts comme le marchand? Ah l
en voyant la cruauté et l’orgueil des puis-
sans , j’ai été transporté d’indignation , et

j’ai dit , dans ma colère z E11 quoi !il ne
s’élevera pas sur la terre des hommes qui

’ vengent les peuples et punissent les tyrans l
Un petit nombre de brigands dévore la mul-
titude ; et la multitude se laisse dévorer l
O peuples avilis ! connoissez vos droits !
Toute autorité virant de vous : toute puis-
sance est la métra. Vainement les rois vous
commandent de parDieu et de parleurlar’zce;

soldats, restez immobiles z puisque Dieu
soutient le Sultan, votre secours est inu-
tile ; puisque son épée lui suffit, il n’a pas

besoin de la vôtre : Voyons ce qu’il peut par
lui-méme..... Les soldats ontbaissé les ar-
mes; et voilà les maîtres du monde foibles
comme les derniers de leurs sujets î Peuples l
sachez donc que ceux qui vous gouvernent

G 2
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sont vos che/le et non pas vos maîtres; vos
préposés, et non vos propriétaires ; qu’ils
n’ont d’autorité sur mous que par mous et

pour ruelle avantage ; que vos richesses sont
à vous, et qu’ils vous en sont comptables;
que rois ou sujets , Dieu a fait tous les’
hommes égauæ , et que nul des mortels n’a
droit d’opprimer son semblable.

Mais cette nation et ses chefs ont mécon:
nu ces vérités saintes.......... Ehibien f ils .
subiront les conséquences de leur aveu-
glement... L’arrêt en est porté; le jour ap-
proche , où ce colosse de puissance brisé ,
écroulera sous sa propre masse : oui, j’en
jure par les ruines de tantd’em pires détral’ts.’

, l’empire du Croissant subira le sort des Etats
dont il a imité le régime. Un peuple étranger

chassera les sultans de leur métropole; le
trône d’Or/ï/zan sera renversé ; le dernier

rejeton de sa race sera retranché, et la horde
des Oguzians (1:) , privée de chef, se dis-
persera comme celle des N ogais : dans cette
dissolution , les peuples de l’empire , déliés

du joug qui les rassembloit , reprendront
leurs anciennes distinctions, et une anar-
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chie générale surviendra comme il est arrivé
dans l’empire des Sep/Lis (u) ,“ jusqu’à ce
qu’il s’élève chez l’Arabe , l’Arménien , ou le

Grec , des législateurs qui recomposent de
nouveaux Etats..... Oh! s’il se trouvoit sur la
terre des hommes profonds et hardis l quels
élémens de grandeur et de gloire Mais
déjà. l’heure du destin’sonne. Le cri de la

guerre frappe mon oreille , et la catastro-
phe va commencer. Vainement le Sultan
oppose ses armées ; ses guerriers ignorans
sont battus , disPersés : vainement il appelle
ses sujets; les cœurs sont glacés ;’ les su-
jets répondent : cela’ est’écrit ; et qu’im-

porte qui soit notre maître ? nous ne pou-
mons perdre à changer. Vainement. les
vrais croyans invoquent les Cieux et le Pro-
phète : le Prophète est mort; et les Cieux,
sans pitié”, répondent : cc Cessez de nous
a) invoquer; vous avez fait vos maux : gué-
» rissez-les vous mêmes. La Nature av éta-
a) bli des lois; c’est à VOUS de les pratiquer-z

a) observez , raisonnez , prolitez de l’expé-
a) rience. C’est la folie de l’homme qui le

placard; c’est à sa sagesse de le sauver.
G 5
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“sa Les peuples sont ignorans ; qu’ils s’insé

a) truisent : leurs chefs sont pervers; qu’ils
a) se corrigent et s’améliorent ; oar tel est
n) l’arrêt de la Nature : puisque les maux
des sociétés mienne”; de la cupidité et de
l’ignmunce,’ les [tommes ne cesseront’pas
d’être tounnente’s qu’ils ne soient éclairés et

sages, qu’ils ne pratiquent l’art de la justice ,

fondé. Sur la connaissance de leurs rapports ,
et des lois de leur organisation (*). I

.--...
(*) Il y avoit en 1788 un phénomène moral bien

singulier en Europe. Un grand peuple, jaloux (le la
liberté, s’é;oit épris de passion pour un peuple qui en

est l’ennemi; un peuple ami (les arts pour un peuple
qui les déteste; un peuple tolérant et doux pour un
Peuple persécuteur et fanatique; un peuple. sociable et
gai pour un peuple sombre et [naisseur : en un mol, les
François s’étaient épris de passion pour les Turcs z ils

vouloient s’engager dans une guerre pour aux , et cela
à la veille d’une révolution déjà entamée. Un [Lamine

qui en voyoit le cours , écrivitpour les détourner de la
guerre; ils dirent qu’il étoit payé par le gouvernement

’qui devoit la. vouloir , et qui fut sur le Point de
l’enfèrmer. Un autre écrivit pour la conseiller : il fin;

applaudi; et l’on crut sur sa parole aux sciences, à
la politesse et à la puissànce des Turcs. Il estrvrài
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r fque lui-même y croyoit , parce’qu’il avoit trouvé chez

eux des tireurs fibroscope , et des alchimistes , qui
l’ont ruiné; comme il a trouvé à Paris des martinistes

qui l’ont fait souper avec Sésostris , et desnmagnéti-
sans qui l’ont tué. Cela n’a pas empêché que les Turcs

n’ayent été battus par les Russes; et l’homme qui

prédit lalors la chiite de leur Empire; persiste à la.
prophétiser. Il en résultera un changement complet de
système politique sur la. méditerranée. Mais si les
François deviennent conséquens en devenant libres ,
et s’ils usent Bien des cireonstances, ce changement sera

tout entier à leur avantage; car, “par une heureuse
fatalité, le véritable intérêt est toujours d’accord avec

la. saine morale.

G4
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L’espèce humaine s’améliorera-belle P

A ces MOTS , oppressé du sentiment dou-
loureux dont m’accabla leur sévérité : Mâl-

heur aux nations, m’écriai-je en fondant
en larmes! malheur à moi-même 1. (c Ah!
9) c’est maintenant que. j’ai désespéré du

D) bonheur de l’homme. , Puisqueses maux
a) procèdent de son cœur, puisque lui seul
a) peut y Porter remède , malheur à jamais
a) à son existence! Qui pourra , en effet ,
a) mettre un frein à la cupidité du fort et
a) du puissant? Qui pourra éclairer l’igno-

n rance du foible? Qui instruira 1a multi-
» tude de ses droits, et forcera les chefs de
a) remplir leurs devoirs? Ainsi, la race des
a) hommes est pour toujours dévouée à la
a) souffrance! Ainsi, l’individu ne cessera
Jo d’opprimer l’individu , une nation d’atta-

3; quer une autre nation; et jamais il ne
a) renaîtra pour ces contrées des jours de
a; Prospérité, de gloire, Hélas! des. (souqué:

vt-
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“a! rans viendront; ils chasseront les oppres-
l» seurs , et s’établiront à leur place; mais ,“

a) succédant à leur pouvoir , ils succéderont

a) à leurnrapacité , et la terre aura changé
a) de tyrans sans changer de tyrannie a).

Alors , me tournant vers le -Génie : O
Génie, lui dis-je , le“désespoir est descendit

dans mon ame : en connoissant la nature
“de l’homme , la perversité de ceuac ’qui

’goùvernent , l’avilissement de ceux qui
sent gouvernés, m’ont dégoûté de la vie;

Et quand il n’est de choix que d’être com-
plice ou victime de l’oppression , que reste-t-il
à l’homme vertueux , que de joindre sa cen-
dre à celle des tombeaux !

z Et le Génie, gardant le silenCe , me En:
d’un regard sévère, mêlé de compassion;
et , après quelques i’nstans, il reprit : (c Ainsi,

5) c’est à mourir“ que la vertu réside! L’honn-

’23 me pervers eSt infatiguable à consommer
in “le crime; et l’homme juste Se-rebute au
“3) premier obstaCIe à faire le bien-l... Mais
à) tel“ est le cœur humain : un SuCCès I’enivre

si de confiance; un reverssl’abati et le cons’j

a: ter-ne z toujours entier à la sensation du

W2M.æm-- . .. . t v “in,
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a)

n)

a)

a)

p)

a)
a)

p)

9)

J3.

au

.3)

n

2;

.3)

moment , il ne juge point des choses par
leur nature , mais par l’élan de sa passion“,

Homme qui désespères du genre humain,a
sur quel calcul profond de faits.et de rai-
sonnemens as-tu établi ta sentence? As-tu
scruté l’organisation de l’être sensible,pour

déterminer avec précision si les mobiles
qui le portent au bonheur sont essentiel-
lement plus foibles que ceux qui l’en re:
poussent. ? Ou bien , embrassant d’un
coup-d’œil l’histoire de l’espèce , et jugeant

du futur, par l’exemple du passé , as, -v tu
constaté que tout progrès lui est impossible?
Réponds! depuis leur origine, les sociétés
n’ont-elles fait aucun pas vers l’instruction

et un meilleur sort? Les, hommes sont-ils
encore claps les forêts, manquant de tout,
ignorans , féroces , stupides? Les nations
sont-elles encore toutes à. ces temps où, sur
le globe, l’œil ne voyoit que des brigands

brutesou des.brutes esclaves? Si, dans
un temps, dans un; lieu, des individus
,sontidevcnus meilleurs, pourquoi lamasse
ne s’amélioreroit-elle pas? Si des sociétés

partielles se sont perfectionnées, pourquoi
O
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a; ne se perfectionneroit pas la société gé-
3) nérale? et si les premiers obstacles sont
n franchis , pourquoi les autres seroient-ils

a) insurmontables n? .Voudrois-tu penser que l’espèce va se
détériorant? Garde-toi de l’illusion et des
paradoxes du misantmpe .- l’homme mécon-

tent du présent suppose au passé une per-
fection mensongère , qui n’est que le mas-

que de son chagrin. Il loue les morts en
haine des vivans, et bat les enfans avec les
ossemens deleurs pères.

Pour démontrer une prétendue perfection
rétrograde , il faudroit démentir le témoi-J
gnage des faits et de la raison; et s’il reste
aux faits passés de l’équivoque , il faudroiz’

démentir le fait subsistant de l’organisation
de l’homme; il faudroit prouver qu’il nait
avec un usage éclairé de ses sens; qu’il sait ,i

sans expérience , distinguer du poison l’aliJ
ment; que l’enfant“ est plus sage que le
vieillard; l’aveugle plus aSSuré dans sa mar-5’

che que le clairvoyant; que l’homme civilisé
est plus malheureux que ’l’antr’oPoPhagei

en un mot, qu’il n’existe pas d’échelle pro-.

gressive d’expérience et d’instruction.

MM. Il. y gum un:
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Jeune homme , crois-en la voix des tomï

beaux et le témoignage des monumens :
des contrées, sans doute, ont déchu de ce
qu’elles furent à certaines époques ; mais
si l’esprit sondoit ce-qu’alors même furent
la sagesse et la félicité de leurs habitans ,
il trouveroit qu’il y eut dans leur gloire
moins de réalité que d’éclat : il verroit que

dans les anciens États , même les plus van«
tés , il y eut d’énormes vices , de cruels
abus, d’où résulta précisément leur fragi-

lité; qu’en général , les principes des gou-

vernemens étoient atroces, qu’il régnoit, ,
de peuple à peuple , un brigandage inso-
lent , des guerres barbares , des haines im-
placables (ac) ; que le droit naturel étoit
ignoré , que la moralité étoit pervertie par
un fanatisme insensé, par des superstitions
déplorables; qu’un songe, une vision, un
oracle , causoient , qà chaque instant , de
vastes commotions; et peut-être les na-
tions ne sont-elles pas encore bien guéries
de tant de maux ; mais , du moins , leur
intensité a diminué , et l’expérience du
passé n’a pas été totalement perdue. Dan

---...,-
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puis trois siècles sur - tout , les lumières
se sont accrues , propagées ; la civilisation ,
favorisée de , circonstances heureuses , a
fait des progrès sensibles : les inconveniezis
mêmes , et les abus , ont tourné à son avan-
tage : car si les conquêtes ont trop étendu
les États, les. peuples, en se réunissant sous
un même joug, ont perdu cet esprit d’iso-
lement et de division qui les rendoit tous
ennemis. Si les pouvoirs se sont concentrés,
il y a eu , dans leur gestion , plus d’ensem-
ble et plus d’harmonie : si les guerres sont
devenues plus vastes dans leurs masses , elles
ont été moins meurtrières dans leurs détails :

si les peuples y ont porté moins de person-
nalité , moins d’énergie , leur lutte a été

moins sanguinaire , moins acharnée ; ils
ont été moins libres, mais moins turbulens;

plus amollis , mais plus pacifiques. Le des-
potisme même les a servis; car si les gou-
vernemens ont été plus absolus , ils ont été

moins inquiets et moins orageux ; si les
trônes ont été des propriétés, à titre d’hé-

’ritage , ils ont excité moins de dissentions;

et les peuples ont eu moins de secousses 5l

“Watt . a.» .;....L.u....» un”
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si, enfin, les despotes , jaloux et mysté-
rieux , ont interdit toute connoissance de leur
administration , toute concurrence au ma-
niement des affaires, les.passions, écartées
deila carrière politique , se sont portées,
vers les arts , les sciences naturelles; et la
sphère des idées en tout genre s’est agran-
die; l’homme , livré aux études abstraites , a

mieux saisi sa place dans la Nature , ses
rapports dans la société ; les principes ont.
été mieux discutés , les fins mieux con-
nues, les lumières plus répandues , les inn
dividus plus instruits , les mœurs plus so-
ciales , la vie plus douce ; en masse , l’es-
pèce, sur-tout dans certaines contrées, a
sensiblement gagné; et cette amélioration,
désormais, ne peut que s’accroître , parce

que ses deux principaux obstacles , ceux-là
même qui l’avoient rendue jusque-là si
lente , et quelquefois rétrograde, la diffi-
culté de transmettre et de communiquer
rapidement les idées , sont enfin levés.

En effet, chez les anciens peuples , cha-
que canton, chaque cité, par la différence
de son langage, étant isolé de tout autre,

O
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il en résultoit un chaos favorable à l’igno-,
rance et à l’anarchie. Il n’y avoit point de
communication d’idées , point (le partici-
pation d’invention , point d’harmonie d’in-

térêts ni de volontés; point d’unité d’ac-.

tion , de conduite : en outre, tout moyen
de répandre et de transmettre lesiidées se
réduisant à la parole fugitive et limitée , à
des écrits longs d’altécution , dispendieux
et rares , il s’ensuivoit empéChement de
toute instruction pour les présent , perte
d’expérience de génération à génération ,

instabilité , rétrogradation de lumières, et
perpétuité de chaos et d’enfance.

Au contraire, dans l’état moderne, et sur:
tout dans celui de l’Europe , de grandes na-,
tiens ayant contracté l’alliance d’un même.

langage , il s’est établi de vastes commus
nautés d’opinions ; les esprits se sont rap-
prochés, les cœurs se sont étendus; il y,
a eu accord de pensées , unité d’action z.

ensuite , un art sacré , un don divin du
génie , l’imprimerie , ayant fourni le moyen

de répandre , de communiquer en un même
instant une même idée à des millions,

77mn»... I k 7 J y
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d’hommes , et de la fixer dlune manière
durable, sans que la puissance des tyrans
pût l’arrêter ni l’anéantir , il s’est formé

une masse progressive d’instruction , un
athmosphère croissant de lumières , qui,
désormais, assurent solidement l’améliora-

tion. Et cette amélioration devient un effet
nécessaire des lois de la Nature; car, par
la loi de la sensibilité, l’homme tend aussi
invinciblement à se rendre heureux , que
le jeu à monter , que la pierre à graviter ,
que l’eau à se niveler. Son obstacle est son
ignorance qui l’égare dans les moyens, qui

le trompe sur les effets et les causes. A
force d’expérience , il s’éclairera; à force

d’erreurs , il se redressera ; il deviendra
sage et bon , parce qu’il est de son intérêt
de l’être; et , dans une nation , les idées se
communiquant , des classes entières seront 7
instruites , et la science deviendra vulgaire;
et tous les hommes connoîtront quels sont
les principes du bonheur individuel , et de
la félicité publique; ils sauront quels sont
leurs rapports , leurs droits , leurs devoirs
dans l’ordre social ; ils apprendront à se ga-

rantir
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rantir des illusions de la cupidité ; ils con-
cevront que la morale est une science phy-
sique , composée , il est vrai , d’élémens

compliqués dans leur jeu , mais simples et
invariables dans leur nature , parce qu’ils
sont les élémens mêmes de l’organisation de,

l’homme. Ils sentiront qu’ils doivent être
modérés et justes, parce que là est l’avan-

tage et la sûreté de chacun; que vouloir
jouir aux dépens d’autrui, est un faux calcul

’ d’ignorance , parce que de-là résultent des

représailles , des haines , des vengeances, et
que l’improbité est l’effet constant de la

sottise. ,Les particuliers sentiront que le bonheur
individuel est lié au bonheur de la société;

Les foibles, que 16m de se diviser d’inté-J
réts , ils doivent s’unir , parce que l’égalité

fait leurs forces ;
Les riches , que la mesure des jouissances

est bornée par la constitution des organes, et
que l’ennui suit la satiété; .

Le pauvre, qùe c’est dans l’emploi du’

temps et la paix du cœur que consiste le plus
haut degré du bonheur de l’homme.

Les Ruines , etc. A a H

-- -------- -1...” .. V
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Et l’opinion publique atteignant les rois

jusque sur leurs trônes , les forcera de se
contenir dans les bornes d’une autorité régu-
lière.

Le hasard même, servant les nations,
L leur donnera, tantôt des chefs incapables

qui , par faiblesse, les laisseront devenir
libres ;. tantôt des chefs éclairés qui , par
wertu , les affranchiront.

Et alors qu’il existera sur la terre de
grands individus, des corps de nations éclai- l
rées et libres, il arrivera à l’espèce ce qui
arrive à ses élémens. La communication des
lumières d’une portion s’étendra de proche

en, proche , et gagnera le tout. Par la loi de
l’imitation, l’eæemple d’un premier peuple

sera suivi par les autres; ils adopteront son
esprit, ses lois. Les despotes mêmes, voyant
qu’ils ne peuvent plus maintenir leur pou-
voir sans la justice et la bienfaisance , adou-
oiront leur régime par besoin, par rivalité;
et la civilisation deviendra générale.

Et il s’établira de peuple à peuple un
équilibre de forces qui , les contenant tous
dans le respect de leurs droits réciproques ,
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fera cesser leurs barbares usages de guerre ,
et soumettrai à des lubies civiles le jùge-
ment de leurs contestations (y) ; et l’espèce
entière deviendra une grande société, une
même famille gouvernée par un même
esprit , par de communes lois , et jouissant
de toute la félicité-dont “la nature humaine

est capable. ü VCe grand travail, sans doute, sera long ,’
parce qu’il faut qu’un même mouvement
se propage dans un corps immense; qu’un
même levain assimile “une énorme masse
de parties hétérogènes ; pmaivs enfin ce
mouvement s’opérera; et déjà les pré-
sages de cet avenir se déclarent. Déjà» la
grimait? ’société, Parcourant dans s’a. mar-

“Che les mêmes phases que les Sociétés par-

tielles; slann0nce pour tendre aux mèmes
résultats. Dissoute diabord dans toutes ses
parties , elle vit long- temps V” ses membres
sans cohésion; et l’isolement général des

peuples forma Son premier âge (fanure/de
et d’enfance : partagée ensuite au hasard
en sections irrégulières d’États et de Boyau-

mes, elle a subi les fâcheux effets de l’extrême

H 2 ’
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inégalité des richesses, des conditions; et
l’aristocratie des grands empires a- formé son

second âge ; puis ces grands privilégiés se
disputant la prédominance, elle a parcouru
la période du choc des factions. Et mainte-
nant les partis , las de leurs discordes ,
sentant le besoin des lois, soupirent après
l’époque de l’ordre .et de la paix. Qu’il se

’montre un chef vertueux l qu’un peuple
puissant et juste paroisse! Et la terre l’élève

au pouvoir, suprême : la terre attend un“
peuple législateur ,- elle le desire , elle l’ap-
pelle, et mon cœur l’entend... Et tournant la
tète du côté de l’oCcident : Oui, continua-t-il,

déjà un bruit sourd frappe mon oreille : un
cri de liberté, prononcé sur des rives loin-
taines , a retenti dans l’ancien continent.
A ce cri, un murmure secret contre l’op-
pression, s’élève chez une grande nation;

fune inquiétude salutaire l’alarme sur sa
situation : elle s’interroge sur ce qu’elle est,

.sur ce qu’elle devroit être; et, surprise de
sa foiblesse, elle recherche quels sont ses
droits, ses moyens; quelle a été la conduite

de ses chefs........ Encore un jour , une

t . N
o
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réflexion“, , et un mouvement immense va
naître; un siècle nouveau va s’ouvrir; siècle
d’étonnement pour les ames vulgaires V, de
surpriseüet d’effroi pour les tyrans, d’aÎfran-i

chissement pOur un grand peuple , et d’espég

rance pour“ toute la terre! I * :
A

H5
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CHAPITRE XIV.
’ Le grand obstacle au perfectz’Onnerhent. “

La. Génie se tut”... Cependant“, prévenu

de noirs sentimens , mon esprit demeura
rebelle à la persuasion; mais craignant de
le choquer par ma résistance, je demeu-
rai silencieux..... Après quelque intervalle ,
se tournant vers moi et me fixant d’un
regard perçant... tu gardes le silence , reprit-
il! et tonecœuragite des pensées qu’il n’ose

produire !.. Interdit et troublé : ô Génie,
lui dis-je , pardonne ma faiblesse z sans
doute ta bouche ne peut proférer que la
mérité ; mais ta céleste intelligence en sai-

sit les traits, là , où mes sens grossiers ne
voient que des nuages. J’en fais l’aveu : la
conviction n’a point pénétré dans mon amé ,

et j’ai craint que mon doute ne te fût une

offense. ,Et, qu’a le doute , répondit-il , qui en
fasse un crime? L’homme est-il maître de
sentir autrement qu’il n’est affecté Si
une vérité est palpable , et d’une pratique

x
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importante , plaignons celui qui la mécon-
noir : sa peine naîtra de son aveuglement. ’
Si elle est incertaine, équivoque , comment
lui trouver le caractère qu’elle n’a pas?
Croire sans évidence , sans démonstration ,
est un acte d’ignorance et de sottise : le;
crédule se perd dans un dédale d’incon-
séquences; l’homme sensé examine , discute ,

afin d’être d’accord dans ses opinions. Et

l’homme de bonne-foi supporte la contras
diction, parce qu’elle seule fait naître l’évi-

dence. La violence est l’argument du. men-
songe ; et imposer d’autorité une croyance,

est l’acte et l’indice d’un tyran. .
Enhardi par ces paroles : ô Génie, réponw

dis-je ,- puisque ma raison est libre , je m’ef-
force en vain d’accueillir l’esPoir flatteur
dont tu la consoles : l’ame vertueuse et sen-
sible se livre aisément aux. rêves du bon-
heur; mais sans cesse une réalité cruelle la
réveille à la souffrance et à la misère :
plus je médite sur la nature de l’homme,
plus j’examine l’état présent des sociétés ,

moins! un monde de sagesse et de féli-,
cité me semble possible à réaliser. Je par-

H 4
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cours de mes regards toute la face de notre
hémisphère; en aucun lieu je n’apperçois

le germe , ou ne pressens le mobile d’une
heureuse révolution. L’Asie entière est en-
sevelie dans les plus profondes. ténèbres. Le

’ Chinois , régi par un despotisme insolent (z) ,

par des coups (le Bambou , par le sort des
folies; entravé par un hode immuable de
gestes, par le vice radical d’une langue mal
construite, ne m’offre , dans sa civilisation
avortée , qu’un peuple automate. LiIndien ,
aceablé de préjugés, enchaîné par les liens

sacrés de ses Castes , végète dans une apa-
thie incurable. Le Tartare , errant ou fixé,
toujours ignorant et féroce , vit dans la bar-
barie de ses aïeux. L’Arabe , doué d’un

’ génie heureux, perd sa force et le fruit de
sa’vertu dans l’anarchie de ses Tribus, et
la jalousie de ses familles. L’Africain, dé-
gradé de la condition d’homme , semble
voué sans retour à la servitude; Dans le
Nord, je ne vois que des serfs-avilis , que
des peuples troupeaux , dont se jouent de
grands pr0priémires (1). Par-tout , l’igno-
rance , la tyrannie ,t la misère , ont frappé
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“de stupeur les nations ; et des habitudes
vicieuses dépravant les sens naturels, ont
détruit jusqu’à l’instinct du bonheur et de

la vérité : il est vrai que dans quelques con-
trées de l’Europe , la raison a commencé
de prendre un-premier essor ; mais là même,
les lumières des particuliers sont- elles com-
munes aux nations? L’habileté deslgouver-
nemens a-t-elle tourné à l’avantage des
peuples ? et ces peuples , qui se disent po-
licés, ne sont-ils pas ceux qui, depuis trois
siècles , remplissent la terre de leurs injus-

-tices Qu’est-ce pas eux qui, sous des pré-
textes de commerce , ont dévasté l’Inde ,

dépeuplé un nouveau Continent , et: sou.-
lmettent encore aujourd’hui l’Afrique au
plus barbare des esclavages ? La liberté
naîtra-belle du sein des tyrans? et la jus-
tice sera-t-îlle rendue par des mains spolia-
trices et avares ? O Ï Génie, j’ai vu les pays

civilisés ; et l’illusion de leur sagesse s’est

dissipée devant mes regards. J’ai vu les
zrichesses entassées dans quelques mains , et
la multitude pauvre et dénuée. J’ai vu tous

’les droits , tous les pouvoirst concentrés
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dans certaines classes , et, la masse des peu-
ples passive et précaire. J ’ai vukdes maisons

de l prince , et point de corps de nation; des
intérêts de gouwernement , et point d’inté-

Irêt ni d’esprit public; j’ai vu que toute la

science de ceux qui commandent, consis-
toit à opprimer prudemment ; et laservi-

.tude ratinée des peuples policés m’en a
, paru plus irremédiable.

Un Iobstacle , sur-tout , ô Génie, a pro-
fondément frappé ma pensée. En portant
.mes- regards: sur le globe , je l’ai vu parta-
“,.gé en vingt systèmes de culte différens t:

,chaque nation a reçu ou s’est fait des opi-
- .nions religieuses opposées; et chacune s’at-

,.tribuant exclusivement la vérité, veut croire
joute autre en erreur. Or, si , comme il est
de fait; , dans leur discordance , le grand

,nombre des hommes se trompe , et se trompe
:de bonne-foi, il s’ensuit que notre esprit se

persuade du mensonge comme (le la 0é-
n’té y et alors, quel nioyen de l’éclairer?

Comment. dissiper le préjugé .qui d’abord

a saisi l’esprit Comment , sur - tout,
.écarter, son bandeau-,1 quand le premier
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article de chaque croyance ,   le premier
dogme de toute religion esbla proscripk
tion absOQue du doute , l’interdiction de
l’examen , l’abnégation de. sbn propre
gement? Que fera la vérité pour être reà
connue ? Si. elle s’offre avecles preuves du
raisonnement , l’homme pusillanime récusa
sa’ conscience ’; si , elle invoque l’autorité

des puissances célestes” , .l’hommepréoœ

cupé lui oppose une autorité du 7mémé
genre, .etztraitev’toute innovàtiOn de blas-
phème. Ainsi. l’homme , dans sen ’aveùgleJ

ment , rivant sui! lui-mème gesiferS’ , s’est
àîï jamais “livrer ’sans“ ’déPensFé’ au jeu de son

ignorance et de ses passions: ePüu’t- dissoudre

des entraves si fatales ’, nil faüdrôit un con:
chuts inouï; d’heui’eùses’ïéifcoristànces.’ Il

faudrait qu’uneination erftîèrë fgûéieië’ dû

délire de laçnpeisitv-Êtiony Fût inaccedsibîÏe

mix impulsionsï düfanàtisme È qu’affrânchî

du joug d’âne faussée doctrine ,“ un peuple
ê’impbsât luiïnrémé ’celu’r “deï’l’aïvîàie ’moï

rale et de la raison; qu’il fût à la fois [midi
“aï/prudent; irfstrùitetdoéilé; que châque
individu connoièSanÈ Ses droits , n’en ’transL
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gressât pas“ la limite ; que le pauvre sût réJ

sister à la séduction ; le riche à l’avarice r
qu’il se trouvât des chefs désirûéressés et

justes; que les tyrans fussent saisis d’un.
esprit de démence et de. vertige ; que le,
peuple , recouvrant ses pouvoirs gsentit quiil
ne les peut exercer , et qu’il se constituât
des organes; que , créateur de.ses magise
trats ,p il sût à la fois les censurer et les
respecter; que ,t dans la réforme subite de
toute une nation vivant d’abus, chaque ina;
dividu disloqué souffrît patiemment les Apri.

vations et le changement de ses habitudes
que cette papion , enfin, fût“,assez conta:
ganse pouppopquér-ir sa liberté , assez iris-1
truite pour l’aâfermir , assez puissante pour;
la défendre ,k assezç.kgénéreuse pour la par-3

tagger r et1 tant. “de conditions pourront-clics
jamais se rassembler? .Etrllorsqu’en ses.com-,

binaisons infinies ,- Lle. sort produiroit enfin,
celle-là, en verrois-je les,jours fortunés? et
ma cendre ,ne .Sera-t-elle. pas des, long-temps

reÏroidieÏQ 3: ’ y. il 1 , aï l
“A ces mots ,“mapoitrine oppressée 5ere:
fusa à la-parole.... Le Géniene me réponj
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dit pointl; mais j’entendis qu’il disoit à voix

basse : (c Soutenons l’espoir de cet homme :

n Car si celui qui aime ses semblables se
5) décourage , que deviendront les nations?
a) Et peut-être le passé n’est-il que trop
a) propre à flétrir le courage ? Eh bien ! an-
a) ticipons le temps à venir ; dévoilons à
a: la vertu le siècle étonnant près de naître ,

a) afin qu’à la vue du but qu’elle desire ,
a) ranimée d’une nouvelle ardeur , elle re-

.» double lleffort qui doit l’y porter a). ’
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CHAPITBEvXV.

Le siècle nouyeau. °i

A peine eut-il achevé ces mots , qu’un
bruit immense s’éleva du côté de l’Occi-

dent; et, y tournant mes regards , j’ap-
perçus , à l’extrémité de la Méditerranée,

dans le domaine de l’une des nations de;
1 l’Europe , un mouvement prodigieux , tel

qu’au sein d’une vaste cité , lorsqu’une sé-

dition violente éclate de toutes parts , on
voit un peuple innombrable s’agiter et se
répandre à flots dans les rues et les places
publiques. Et mon oreille , frappée de cris
poussés jusqu’aux cieux, distingua par in-

tervalles ces phrases : ,v .
(c Quel est donc ce prodige nouveau? quel

a) est ce fléau cruel et mystérieux ? Nous
a) sommes une nation nombreuse ; et nous
n manquons de bras l nous avons un sol
a) excellent; et nous manquons de denrées!
a) nous sommes actifs , laSéieux; et nous
n vivons dans l’indigence ! nous payons des
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a: tributs énormes ; et l’on nous dit qu’ils

3) ne suffisent pas ! nous sommes en paix
n) au dehors; et nos personnes et nos biens
n ne sont pas en sûreté au dedans ! Quel
n est donc l’ennemi caché qui nous Béa

n vore n ?
Et des voix parties du sein de la multitude ,“

répondirent : cc Élevez un étendard distinc-

n tif autour duquel se rassemblent tous
n ceux qui, par d’utiles travaux , entretien-
» nent et nourrissent la Société g et vous
a) connoltrez l’ennemi qui vous ronge a).

Et l’étendard ayant été levé , cette na-

tion se trouva t0ut-à-coup partagée en Jeux
corps inégaux , et d’un aspect constrastant z
l’un , innombrable , et presque total, offroit,
dans la pauvreté générale des vètemens, et
l’air maigre et hâlé des visages , les indices

de la misère et du travail ; l’autre , petit
groupe , fiactz’on insensible , présentoit ,
dans la richesse des habits chamarrés d’or
et d’argent , et dans l’embonpoint des visages ,

les symptômes du loisir et de l’abondance.
Et , considérant ces hommes plus attentive-
ment , je reconnus que le grand corps étoit
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composé de laboureurs , d’artisans , de
marchands , de toutes .les professions
utiles à la société; et que, dans le peut
groupe , il ne se trouvoit que des prêtres ,

N des ministres du culte de tout grade ; que
des gens de finance , d’armoirie, de livrée,
des commandans de troupes; enfin, que des ’
agens civils , militaires ou religieux du. gou-

vernement.
Et ces deux corps en présence, front à

front , s’étant considérés avec étonnement ,

je vis, d’un côté, naître la colère et l’in-

dignation; de l’autre , une espèce d’effroi;

et le grand corps dit au plus petit:
(c Pourquoi êtes-vous séparés de nous?

a) N ’étes-vous donc pas de notre nombre ?

n Non, répondit le groupe: vous êtes le
si Peuple; nous autres , nous sommes une
» Classe distinguée , qui avons nos lois,
a) nos usages, nos droits particuliers a).

Le Peuple.

Et que] travail exerciez-vous dans notre
société ?

La
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7L0 Classer distinguée.

Aucun: nous ne sommes pas’faits pour

travailler. .Le Peuple. .
Comment avez-vous donc acquis ces

richesses? VLa Classe distinguée.

En prenant la peine de vous gouverner.

Le Peuple.
Quoi ! voilà ce que vous appelez gou-

verner? N ousfzztiguons, et.vous.jouissez ;
nous produisons, et v0us dissipez. Les riches-
ses viennent de nous, et vous les absorbez....
[famines (Ëstingués, blesse qui n’êtes pas

le peuple, formez une nation à part, et gou-
Vernez-vous vousàmêmesi (2).

Alors le petit groupe délibérant sur cacas

nouveau, (plaques-uns dirent z Il faut nous
rejoindre au peuple ,i et partager ses fardeaux
et ses occupations;’car ce sont des hommes
connue nous ; et d’autres dirent z Ce seroit
une honte“, une infamie de nous“ confondre

avec la feuie ; elle est faite pour nous servir :
nous sommes des hommes d’une autre race;

Les Ruines feta A I
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.Et les Gouvernans civils dirent : Ce peu:

ple est doua: et naturellement servile; il
faut lui parler du roi et de la loi, et il va
rentrer dans le devoir. Peuple! le roi meut,
le souverain ordonne !

Le Peuples

Le roi ne peut vouloir que le salut du
peuple; le souverain ne peut ordonner que
selon la loi.

Les Gouvernans civils.

La loi veut que vous soyez soumis.
Le Peu/1h39” “A v

l La loi est la molarité générale; et nous
moulons un ordre nouveau.

Les Gouvemans civils.
Vous serez un peuple rebelle.

Le Peuple.
Les nations ne se révoltent point ; il n’y a

que les tyrans rebelles.

Les Gouvernans civils.
, Le roi est avec nous , et il vous prescrit de
Vous soumettre.
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LePeuple.

Les rois sont indivisibles de leurs nations.
Le roi de la nôtre ne peut être chez vous;
vous ne possédez que son fantôme.

Et les Gouvernans militaires s’étant
avancés, dirent : Le peuple est timide; il
faut le menacer; il n’obéit qu’à la force.
Soldats, châtiez cette foule insolente .’

Le Peuple. l
(c Soldats, vous êtes notre sang! frapperez-

» vous vos frères? Si le peuple périt, qui

a) nourrira l’armée a)? v a
Et les soldats baissant les armes , dirent à

leurs Chefs : cc Nous sounnas aussi le peuple;
:0 nous l’ennemi. n. ’ ’ a

Alors les Gozwernans ecclésiastiques di-
rent °( Il n’y a plus qu’une ressource; Le

peuple est superstitieux: il faut l’effrayer
par les noms de Dieu et (le la religion.”

Nos chers f/èæs ’ nos enfans.’ Dieu nous

nous a établis pour vous gduvcrner.

Le Peuple.-

Montrez-nous vos pouvoirs Célestes.

l I a
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Les Prêtres.  

Il faut de la foi : la raison égare;

Le Peuple.
Gouvernez-vous sans raisonner ?

Les Prêtres. n
Dieu veut la paix. La religion pfescrit

l’obéissance.

Le Peuple.
La paix suppose la justice; l’obéissance

vent connoître la loi.

* Les Prêtres.
On n’est ici bas que pour souffrir.

Le Peuple.
Montrez-nôus l’exemple.

- Les Prêtres.
’ Vivrez-vous sans dieux et sans rois ?

Le Peuple. I
Nôus voulons vivre sans tyrans.“

Les Prêtres.
Il vous faut des médiateurs, des intermé-

dz’aires. i



                                                                     

L1: SIÈCLE NOUVEAU: 155
LePeuple.

Médiateurs auprès de Dieu et des rois!
çourtisans et prêtres, vos services song trop
dispendieux: nous traiterons désormais di-
rectement nos affaires.

Et alors le petit groupe dit : Nous sommes
perdus; la multitude est éclairée.

Et le peuple répondit : Vous êtes sauvés ;’

car, puisque nous sommes éclairés , nous
n’abuserons pas de notre force : nous ne
voulons que nos droits. N o’us avons des
ressentimens ; nous les oublions : nous étions
esclaves; nous pourrions commander; nous
ne voulons qu’être libres : nous le sommes!

15
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CHAPITRE XVI.
“ Un peuple libre et législateur.

’ALORS considérant que toute puissance
publique étoit suspendue; que le régime
habituel de ce peuple cessoit tout- à- coup ,
je fus saisi d’effroi dans la pensée qu’il al-

wloit tomber dans la dissolution de l’anar-
chie. Mais délibérant sans délai sur“sa po-

sition , il dit :

J)

D)

3)

35

D)

J)

à?

3)

))

3)

D)

3)

cc Ce n’est pas assez de nous être affran-

chis des parasites et des tyrans ; il faut
empêcher qu’il n’en renaisse. Nous som-

mes hommes; et l’expérience nous a trop

appris que chacun de nous tend sans
cesse à dominer età jouir aux dépens d’au- l

trui. Il faut donc nous prémunir contre
un penchant auteur de discorde; il faut
établir des règles certaines de nos ac-
tions et de nos droits. Or la cannois-
sance de ces droits , le jugement de ces
actions sont des choses abstraites, diffi-
ciles, qui exigent tout le temps et toutes
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D)

J)

J)

J)

à)

J)

J)

J)

J)

J)

J)

J)

D)

J)

J)
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les facultés d’un même homme. Occupés

chacun de nos travaux, nous ne pouvons
vaquer à de telles études ,I ni exercer par
nous-mèmes de telles fonctions. Choisis-
sons donc parmi nous quelques hommes ,
dont ce soit l’emploi propre. Déléguons

leur nos pouvoirs communs pour nous
créer un gouvernement et des lois; cons-
tituons»les représentans de nos molonte’s
et de nos intérêts. Et afin qu’en effet ils en

soient une représentation aussi exacte
qu’il sera possible , choisissons-les nom-
breux et semblables à nous , pour que la
diversité de nos volontés et des nos inté
téréts se trouve rassemblée en eux a).

Et ce peuple ayant choisi dans son sein
une troupe nombreuse d’hommes qu’il ju-

gea propres à son dessein , il leur dit :
Ct

J)

3)

D

J)

J)

2)

jusqu’ici nous avons vécu en une société

formée au hasard sans clauses mires , sans
convent-ions libres , sans stipulation de
droits, sans engagemens réciproques; et
une foule de désordres et de maux ont
résulté de cet état précaire. Aujourd’hui

nous voulons, de dessein réfléchi, former

I4
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a) un contrat régulier: etnous vous avons choi-

.9) sis pour en dresser les articles ; examinez
a) donc avec. maturité quelles doivent être
a) ses bases et ses conditions. Recherchez
a) avec soin quel est le but, quels sont les
a) principes (le toute association; cannois-
» sez les (nous que chaque membre y porte;
n) es facultés qu’il y engage , et celles quiil

a) y doit conserver. Tracez-nous des règles
2) de conduite, des lois équitables. Dres-
» sez-nous un système nouveau de gouver-
a) nement, car nous sentons que les prin-
» cipes qui nous ont guidés jusqu’à ce jour,

n sont vicieux. Nos pères ont marché dans
a) des sentiers. d’ignorance; et l’lmâz’tude

a) nous a égarés sur leurs pas. Tout s’est fait

a; par violence , par fraude , par séduction ;
a) et les vraieslois de la morale et de la n’i-
a) son sont encore obscures. Démélez-en
a) donc le chaos; découvrez-en l’enchaîne-

a) ment; publiez-en le code; et nous nous y
3) conformerons. a:

Et ce peuple éleva un trône immense en
forme de pyramide ; et y faisant asseoir les
hommes qu’il avoit choisis, il leur dit: (c Nous
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J)

J)

J)

3).

J)

J)

J)

)J

a)

J)

J)

J)

J)

J)

J)

J)

J)

J)

3)

n
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vous élevons aujourd’hui au-desssus de
nous , afin que vous découvriez mieux
l’ensemble de nos rapports , et que vous
soyez hors de l’atteinte de no’s passions.

a) Mais souvenez-vous que vous êtes nos
semblables ; que le pouvoir que nous vous
conférons est à nous ; que nous vous le
donnons en dépôt., non en propriété ni
en héritages; que les lois que vous ferez ,
vous y serez les premiers soumis ; que de-
main vous redescendrez parmi nous , et
que nul droit ne vous sera acquis , que
celui de l’estime et de la reconnoissance.
Et pensez de quel “tribut de gloire l’Uni«
vers qui révère tant d’apôtres d’erreur,

honorera la première assemblée d’hommes

raisonnables , qui aura solemnellement
déclaré les principes immuables de la jus-

tice, et consacré à la face des tyrans les

droits des nations a), V ,
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CHAPITRE XVII.
Base universelle de tout droit et de toute

loi.

Amas les hommes choisis par le peuple pour
rechercher les vrais principes de la morale
et de la raison , procédèrent à l’objet sacré

de leur mission ; et après un long examen,
ayant découvert un principe universel et fon-
damental ,ils dirent au peuple : cc voici que
2) nous avons trouvé la base primordiale ,
a) l’origine physique de toute justice et de

a) tout droit a). I
« Quelle que soit la puissance acti’ve, la

cause motrice qui régit l’ univers ; ayant
“donné à tous les hommes les mêmes orga-

nes, les mêmes sensations , les même: be-
soins , elle a , par ce fait même, déclaré
qu’elle leur donnoit à tous les mêmes droits
à l’usage de ses biens , et que tous les hom-
mes sont égaux dans l’ordre de la na-
turc.

2: En second lieu, de ce qu’elle a donné à
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chacun des moyens suffisans de pourvoir à
son existence , il résulte avec évidence qu’elle

les a tous constitués indépendans les uns
des autres; qu’elle les a créés libres; que
nul n’est soumis à autrui; que chacun est
propriétaire absolu de son être.

n Ainsi l’égalité et la liberté sont deux

attributs essentiels de l’homme ; deux lois
de la Divinité , inabrogeables et constitu-
tives comme les propriétés physiques des
démens.

n Or, de ce que tout individu est maître
absolu de sa personne , il suit que la liberté
pleine de son consentement est une condi-
tion inséparable de tout contrat et de tout i
engagement.

a) Et de ce que tout individu est égal à un
autre,il suit que la balance de ce qui est rendu
à ce qui est donné , doit être rigoureusement
en équilibre: ensorte que l’idée de justice,
d’équité, emporte essentiellement celle d’é-

galité (*).

...-----.
(*) Les mots retracent eux-mêmes cette connexion a

car aequi-Iibrium , (tequilas , argua-litas , sont tout
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a) L’égalité et la liberté sont donc les bases

physiques et inaltérables de toute réunion
d’hommes en société , et , par suite , le prin-

cipe nécessaire et générateur de toute loi
et detout système de gouvernement ré-

gulier (5). Ia) C’est pour avoir dérogé à cette base que

chez vous, comme chez tout peuple , se sont
introduits les désordres qui vous ont enfin
soulevés. C’est en revenant à (cette règle , l

que vous pourrez les réformer, et reconsti-
tuer une association heureuse. ’

a) Mais nous devons vous observer qu’il en .

résultera une grande secousse dans vos hao
bitudes, dans vos f0rtunes, dans vos pré-
jugés. Il faudra dissoudre des contrats vi-
cieux, des droits abusifs; renoncer à des
distinctions injustes , à de fausses proprié-
tés ; rentrer enfin un instant dans l’état
de’la nature. Voyez si vous saurez con-
sentir à tant de sacrifices a).

Alors pensant à la cupidité inhérente au

d’une même famille ; et l’idée de l’égalité physique de

la balance est le type de toutes les autres.
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cœur de l’homme , je crus que ce peuple
alloit renoncer à toute idée d’amélioration.

Mais dans l’instant une foule d’hommes s’a-

vançant vers le trône , y firent abjuration
de toutes leurs distinctions et de toutes leurs
richesses : (c dictez-nous , dirent-ils , les lois
a: de l’égalité et de la liberté ; nous ne vou-

n Ions plus rien posséder qu’au titre sacré

a) de la justice.
n) Egalité , liberté , justice , voilà quel

a) sera désormais notre code et notre éten-

» dard n. V (Et sur le champ le peuple éleva un drapeau
“immense, inscrit de’ces trois mots, auxquels

il assigna trois couleurs. Et l’ayant planté
sur le trône des législateurs , l’étendard de

la justice universelle flotta pour la première
fois sur la terre: et le peuple dressa en avant
du trône un autel nouveau , sur lequel il
plaça une balance d’or , une épée et un Li-

vre avec cette inscription : I
A LA L01 ÉGALE , QUI JUGE ET PROTÉGE.’

Et ayant environné le trône et l’autel d’un

amphithéâtre immense , cette nation s’y
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assit toute entière pour entendre la publi-
cation de la Loi. Et des millions d’hommes
levant à la fois les bras vers le ciel, firent
le serment solemnel de vivre égauæ , libres
et justes ; de respecter leurs droits récipro-

,ques, leurs pr0pr1’étés; d’obéir à la loi et

à ses agens régulièrement préparés.

Et ce spectacle si imposant de force et de
grandeur, si touchant de génaïrosit’é, m’émut i

jusqu’aux larmes ;* et m’adressant au Génie:

a que je vive, maintenant, lui dis-je, car
a) désormais j’ai tout espéré. a)
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CHAPITRE XVIII.
fifrai et conspiration des tyrans.

CEPENDANT, à peine le cri solemnel de
l’égalité et de la liberté eut-il retenti sur

la terre , qu’un mouvement de trouble et
de surprise s’excita au sein des nations;
et d’une part la. multitude émue de desir,
mais indécise entre l’espérance et la crainte,

entre le sentiment de ses droits et rhabi:
tude de ses chaînes , commença de singiter;
d’autre part les rois réveillés subitement du

sommeil de l’indolence et du despotisme ,
craignirent de voir renverser leurs trônes;
et par-tout ces classes de tyrans civils et
sacrés , qui trompent les Bois et oppriment
les peuples , furent saisies de rage et d’ef-
froi; et tramant des,desseins perfides: (t Mal-
» heur à nous , dirent-ils , si le cri funeste
a» de la liberté parvient à l’oreille de la mul-

» titude ! malheur à nous, si ce pernicieux
a) esprit de justice se propage 3).. .. Et voyant v
flotter l’étendard : cc Concevez-vons l’essaim
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J) de maux renfermés dans ces seules pa-
n) roles? Si tous les hommes sont égauœ ,
J)

))
D)

D)

D)

J)

3)

J)

D)

. J)
D)

D)

9)

J)

3)

D)

D)

in
7).

h
D)

39

où sont nos droits exclusifs d’honneurs et
de puissance ? Si tous sont ou doivent être
libres , que deviennent nos esclaves , nos
selfs , nos propriétés P Si tous sont égaux
dans l’état civil , où sont nos prérogati-
ves de naissance , (l’hérédité .9 et que de-

vient la noblesse 5’ S’ils sont tous égaux

devant Dieu , où est le besoin de média-
teurs P et que devient le sacerdoce? Ah !
pressons - nous de détruire un germe si
fécond, si contagieux! employons tout
notre art contre cette calamité; effyayons
les rois , pour qu’ils s’unissent à notre

cause. Divisons les peuples , et suscitons-
leur des troubles et des guerres! occupons
les (le combats, de conquêtes et de jalou-
sies. Alarmons-les surla puissance de cette
nation libre. Formons une grande ligue
contre l’ennemi commun. v Abattons cet
étendard, sacrilège; renversons ce trône
de rebellion , et étouffons dans son fôyer
cet incendie de révolution a).
Et en effet , les tyran-s civils et saCrés des

v peuples
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peuples , formèrent une ligue générale ; et ,

entraînant sur leurs pas une multitude
contrainte ou séduite, ils se portèrent d’un

mouvement hostile contre la nation libre ;
et investissant à grands cris l’autel et le trône

de la loi naturelle : cc Quelle est, dirent-
J)

D)

D)

J)

J)

D)

J)

3)

D

â)

D

3)

J)

J)

J)

ils , cette doctrine hérétique et nouvelle?

Quel est cet autel impie , ce culte sacri-
lège . . . Peuples fidèles et croyans! ne
sembleroit-il pas que ce fût d’aujourd’hui

que la vérité se découvre, que jusqu’ici

vous eussiez marché dans l’erreur; que
ces hommes plus heureux que vous ont
seuls le privilège d’être sages! Et vous ,’

Nation égarée et rebelle, ne voyez-vous
pas que vos chefs vous trompent, qu’ils
allèrent les principes de matie foi , qu’ils
renversent la religion de vos pères? Ah 1
tremblez que le courroux du Ciel ne
s’allume, et hâtez-vous , par un prompt

repentir , de réparer votre erreur n. .
Mais , inaccessible à la suggestion comme

à la terreur, la nation libre garda le silence ;
et se montrant toute entière en armes , elle
tint une attitude imposante. e

Les Ruines, etc. K
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Et les législateurs dirent aux chefs des

peuples : si, lorsque nous marchions un ban,
dam sur les yeux; , la lumière éclairoit nos
pas , pourquoi, aujourd’hui qu’il est levé ,

fuira-t-elle nos regards qui la cherchent?
Si les chefs qui prescrivent aux hommes d’ê-
treclairvoyans, les trompent et les égarent,
que font ceux qui ne veulent guider que

des aveugles? .Chefs des peuples ! si vous possédez la vé-

rité , faites-nous la voir : nous la recevrons
avec reconnoissance; car nous la cherchons
avec desir , et nous avons l’intérêt de la trou-

ver: nous sommes hommes , et nous pouvons
nous tromper mais vous êtes hommes aussi,
et vous êtes également faillibles. Aidez-
nous donc dans ce labyrinthe“, ou depuis
tant de siècles erre l’humanité, aidez-nous
à dissiper l’illusion de tant de préjugés et de

vicieuses habitudes ; concourez- avec nous,
dans le choc de tant d’opinions qui se dis-
putent notre croyance, à démêler le ca-
ractère propre et distinctif de la vérité.
Terminons dans un jour les combats si!
longs de l’erreur : établissons entre elle et la
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vérité une lutte solemnelle : appelons les
opinions des hommes’de tolites les nations.
Convoquons l’assemblée générale des peu-

ples ; qu’ils soient juges eux-mèmes dans
la cause qui leur est propre; et que dans
le débat de tous systèmes , nul défenseur ,

nul argument ne manquant aux préjugés
ni à la raison , le sentiment d’une évidence
générale et commune fasse enfin naître la.

la concorde universelle des esprits et des

cœurs. ’ ’

t ’ çà; ’. “* à, . mumie-v



                                                                     

148 CHAPITnE XIX.

CHAPITRE XIX.
Assemblée générale des Peuples.

A 1 N s 1 parlèrent les législateurs; et la mul-
titude , saisie de ce mouvement qu’inspire
d’abord toute proposition raisonnable , ayant
applaudi , les tyrans , restés sans appui, de-
meurèrent confondus.

Alors s’offrit à mes regards une scène
d’un genre étonnant et nouveau : tout ce

que la terre compte de peuples et de na-
tions, tout. ce que les climats produisent
de races d’hommes divers; accourant de
toutes parts , me sembla se réunir dans une
même enceinte ; et là, formant un immense
congrès , distingué en groupes par l’aspect

varié des costumes , des traits du visage ,
des teintes de la peau , leur foule innom-
brable me présenta le spectacle le plus ex-
traordinaire et le plus attachant.

D’un côté , je voyois l’Européen , à l’ha-

bit court et serré , au chapeau pointu et
triangulaire , au menton rasé , aux clæveux
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blanchis de poudre; de l’autre , l’Asiatique;
à la robe traînante,“ à la longue barbe , à

la tête rase , et au turban rond. Ici,- j’ob-
servois les peuples africains , à la peau
d’ébène , aux cheveux laineux , au corps
ceint de pagnes blancs et bleus , ornés de
brasselets et de coliers de corail , de co-
quilles et de verres : la , les races septen-
trionales , enveloppées dans leurs sacs de
peau; le Lapon , au bonnet pointu , aux
souliers de raquette; le Samoyede , au corps
brûlant , à l’odeur forte; le Tongouze , au ’

bonnet cornu , portant ses idoles pendues
sur son sein; le Yakoute , au visage piqueté;
le Calmouque, au nez applati,- aux petits
yeux renversés. Plus loin étoient le Chi-
nois , au vêtement de soie , au tresses pen-
dantes; le Japonais, au sang mélangé; le
.Malais , aux grandes oreilles , aunez percé
d’un anneau , au vaste chapeau de feuilles
de palmier (4) , et les habitans Tatoués- des
iles de l’Océan et du continent antipode (*).
Et l’aspect de tant de variétés d’une même

(*) La terre des Papous, ou nouvelle Guinée.
K15
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espèce , de tant d’inventions bizarres d’un

même entendement , de tant de modifica-
tions différentes d’une même organisation ,

m’affecta à la fois de mille sensations et
de mille pensées (5). Je considérois avec
étonnement cette gradation de couleurs ,
qui, de, l’incarnat le plus vif , passe au
brun clair , puis foncé , fumeux , bronzé ,
olivâtre, plombé, cuivré, enfui , jusqu’au
noir de “l’ébène et du jai; et trouvant le
Kachemirien , au teint de roses, à côté de
l’Indou hâlé, le Georgien à. côté du Tar-

tare , je réfléchissois sur les effets du cli-
tmat chaud ou froid , du sol» élevé ou pro-
fond , marécageux ou sec , découvertou
ombragé : je comparois l’homme nain du
pôle , au géant des. zones tempérées ; le
corps grêle de l’Arabe , à l’ample corps du

Hollandais ; la taille épaisse et courte du
Sanzoyede , à la taille, svelte du Green et de
l’Esclavon ; la laine grasse et noire du Nègre ,.

à la soie dorée du Danois ; la facempplqtie
du Calmouque , ses petits yeux en angle ,-
son nez écrasé , à la face ovale etsaillante,

aux grands, yeux bleus, , au nez aquilin du
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Circassien et de l’Abazan. J ’opposois , aux
toiles peintes de l’Inalien. , aux’étoffes la;
vantes de l’Européen , aux riches fourmes
du Sibérien, les pagnes d’écorce , lestis-

sus de jonc , de feuilles , de plumes des
nations sauvages“, et les figures bleuâtres de
serpens , de fleurs et d’étoiles , dont leur
peau étoit imprimée. Et tantôt le tableau
bigarré de cette multitude me retraçoit les l
prairies émaillées du Nil et de l’Euphrate ,
lorsqu’après les pluies ou le débordement ,

des millions de Heurs naissent de toutes
parts ; tantôt il me représentoit , par son
murmure et son mouvement , les essaims
innombrables de sauterelles qui vient.- ent
au printemps couvrir les plaines duHaumn.

Et à la vue de tant d’êtres animés et sen-

sibles , embrassant tout-à-coup l’immensité
des pensées et des sensationsEI’assemblées
dans cet espace; d’autre part, réfléchissant à
l’opposition de tant de préjugés , de tant d’opi-

nions, au choc de tant de passions d’hommes
si mobiles , je flottois entre l’étonnement ,

. l’admiration et une crainte secrète ,. . .. quand

. . K 4
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les législateurs ayant réclamé le silence , at-

tirèrent toute mon attention.

D)

J)

)).

a)

”.

. J)

a)

a)

à)

a)

a)

a)

. D)

a)

a)

a)

,. a)

à)

D)

a)

. a)

3?

4--..3- du . L.

(c Habitans de la Terre , dirent-ils , une
nation libre et puissante vous adresse des
paroles de justice et de paix,- “et elle vous
offre de sûrs gages de ses intentions
dans sa conviction. et t son expérience.
LOng-temps affligée des mêmes maux que

vous, elle en a recherche la source, et
elle a trouvé qu’ils dérivoient tous de la

violence et de l’injustice, érigées en lois
par l’inexpe’rience des races passées, et

maintenues par les. préjugés des races
présentes : alors , annullantses institu-
tions factices et arbitraires , et. remon-
tant à l’origine de tout droit et de toute
raison, elle a vu quÎil existoit dans l’ordre ’

même de l’univers , et dans la constitu-
tion physique de l’homme, des lois éter-
nelles et immuables, et qui n’attendoient
que ses regards pour le rendre heureux.
Or hommes l élevez les yeux vers ce ciel
qui vous éclaire l Jetez - les sur cette terre
qui vous nourrit! Quand ils Vous offrent
à tous les mèmes dons ; quand vous avez

7A1,



                                                                     

AssEMnLiânciâmânALia pas PEUPIÆS.’ 155

n: reçu de la puissance qui les meut, la même
a) vie , les mèmes organes , n’en avez-vous
D pas reçu les mèmes droits à, l’usage de

a) ses bienfaits ? Ne vous a-t-elle pas, par-
» là. même, déclaré tous égaux et libres?

a) Quel mortel osera donc refuser à son
n semblable ce que lui accorde la nature?
p) O nations ! bannissons toute tyrannie et
n toute discorde; ne formons. plus qu’une
n même société, qu’une grande famille; et

» puisque le genre humain n’a qu’une même

n constitution, qu’il n’existe plus pour lui
a) qu’une même loi, celle de la nature ; qu’un

a: même code , celui de la raison ; qu’un
n même trône , celui de la justice ; qu’un
a) même autel, celui de l’union».

Ils dirent : et une acclamation immense
s’éleva jusqu’aux cieux : mille cris de bé-

nédiction partirent du sein .de la multi-
tude , et les peuples , dans, leur transport,
firent retentir la terre des motsld’égalité,

de justice , d’union. Mais bientôt à ce.
premier mouvement en succéda un diffé-
rent; bientôt les docteurs, les chefs des
peuples les excitant à la dispute , je vis

AüAer... V a - -.7
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naître dïabord un murmure , puis une ru-
meur, qui , se communiquant de proche en
proche , devint un vaste désordre ; et chaque
nation élevant des prétentions exclusives ,
réclamoit la prédominance pour son code
et son Opinion.
1 (c Vous êtes dans l’erreur, se disoient les

5) partis en se montrant du doigt les uns
“n les autres; nous seuls possédOns la vérité

a) et la raison. Nous seuls avons la vraie
3) loi, la vraie règle de tout droit , ,de toute
3) justice, le seul moyen du bonheur , de
a) la perfection; tous les autres hommes
n sont des aveugles ou des rebelles n. Et
il régnoit une agitation extrême.

Mais. les législateurs ayant réclamé le

silence : cc Peuples , dirent-ils , quel mou-
» vementlde passion vous agite ? Où vous
n: conduira cette querelle ? Qu’attendez-
n vous de cette dissention ? Depuis des
» siècles ,’ la terre est un champ de dis-
» putes ,I et vous avez-versé des torrens de
au sang pour vos contestations : qu’ont pro-
a) duit tant de-combats et de larmes? Quand
a) le fort a soumis le faible à son opinion ,
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a; qu’a-t-il fait pour la vérité et pour l’évi-

D)

D)

D)

J)

D)

J)

3)

J)

J)

D

D

))

J)

D )

D

J)

D

J)

J)

J)

D)

J)

D

Ü

dence ? O Nations l prenez conseil de
votre propre sagesse! Quand , parmi vous ,
une contestation divise des individus , des
familles , que faites-vous pour les conci-
lier? Ne. leur donnez-vous pas des arbitres?
Oui, s’écria unanimement la multitude.

Eh bien! donnez-en de même aux auteurs
de vos dissentimens. Ordonnez à ceux qui
se font vos instituteurs , et qui vous im-
posent leur croyance, d’en débattre devant

vous les raisons. Puisqu’ils invoquent vos
intérêts , connoissez comment ils les trai-
tent. Et vous, chefs et docteurs des peu-
ples , avant de les entraînerndans la lutte
de vos opinions, discutez-en contradictoi-
rement lesupreuves l Ètablissons une con-
traverse solemnelle , une recherche pu-
blique de la vérité , non devant le tribunal
d’un individu corruptible” ou d’un parti

passionné , mais devant celui de toutes les
lumières et de tous les intérêts dont se comr
pose l’humanité; et que le sens naturel de
toute l’espèce soit notre arbitre et notre
juge n.

!

l
bn
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CHAPITRE XX;
La recherche de la mérité. -

ET les peuples ayant applaudi , les légis-
lateurs , direntt: (c Afin de procéder avec ’
D)

D

J)

J)

J)

3)

J)

3)

3)

D)

ordre et sans confusion , laissez dans
l’arène , en avant de l’autel de l’union

et de la paix , iun Spacieux demi-cer-
cle libre; et que chaque système de
religion, chaque secte élevant un éten-
dard propre et distinctif, vienne le planter
aux bords de la circonférence; que ses
chefs et ses docteurs se placent autour,
et que leurs sectateurs se placent au
suite sur une même ligne a).
Et le demi-cercle ayant été tracé , et

l’ordre publié , - à l’instant il s’éleva une

multitude innombrable d’étendards de toutes

couleurs et de tontes formes, tels qu’en un
port fréquenté de cent nations commer-
çantes , l’on voit aux jours de fêtes des
milliers de pavillons et de flammes flot-
ter sur une forêt de mâts. Et à l’aspect

Lmb. A4.“ .7 “pizza. Müm
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de cette diversité prodigieuse , me tour-
nant vers le Génie : je croyois, lui dis-je ,
que la terre n’étoit divisée qu’en huit ou

dix systèmes de croyance , et je désespé-
rois de toute conciliation: maintenant que
je vois des milliers de partis différens , com- i
ment espérer la concorde? . . . Et [cepen-
dant , me dit-il , ils n’y sont pas encore tous:
et ils veulent être intolérans

Et à mesure que les groupes vinrent se
placer, me faisant remarquer les symboles
et les attributs de chacun , il commença de
m’expliquer leurs caractères en ces mots.

cc Ce premier groupe, me dit-il, formé
d’étendards verts qui portent un croissant, un

àandeau et un sabre, est celui des sectateurs
du prophète Arabe. Dire qu’il)! a un Dieu
(sans savoir ce qu’il est) ; croire auæ pa-
roles d’un homme( sans entendre salangue );
aller dans un désert prier Dieu ( qui est
par-tout ); laver ses mains d’eau( et ne pas
s’abstenir de sang); jeûner le jour ( et man-
ger de nuit) ; damier l’aumône deison bien
( et ravir celui d’autrui ) : tels sont les
moyens de perfection institués par Maho-
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met,- tels sont les cris de ralliement de ses
fidèles croyans. Quiconque n’y répond pas
est un reprouvé , frappé d’anathême et ,dé-

voué au glaive. Un Dieu clément, auteur
de la fuie, a donné ces lois d’oppression et de

meurtre : il les a faites pour tout l’univers,
quoiqu’il ne les ’ait révelées qu’à un hom-

me. Il les a établies de toute éternité , quoi-
qu’il ne les ait publiées que d’hier. Elles suf-

fisent à tous les besoins , et cependant il
y a joint un volume : ce volume devoit
répandre la lumière , montrer l’évidence,”

amener la perfection , le bonheur; et ce-
pendant, du vivant même de l’Apôtre, ses
pages offrant à chaque phrase des sens obs-
curs , ambigus , contraires , il a fallu l’ex-
pliquer , le commenter; et ses interprètes
divisés d’opinions se sont partagés en sectes
opposées et ennemies. L’une soutient qu’Ali h

est le vrai successeur. L’autre défend Omar ’

et Aboubelire. Celle-ci nie l’éternité du Co-

ran , celle-là la néèessité des ablutions , des

prières: le Canna/:3 proscrit le pèlerinage
et permet’le vin. Le Halcemz’te prêche la

transmigration des ames 5 ainsi jusqu’au nom.
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bre de soixante-douze partis , dont tu peux
compter les enseignes (6). Dans cette oppo-
sition, chacun s’attribuant exclusivement
l’évidence , et taxant les autres d’hérésie ,

de rebellion , a tourné contre tous son apos-
tolat sanguinaire. Et cette religion qui cé-
lèbre un Dieuiclément et miséricordieux,
auteur et père commun de tous les hommes,
derïé’nue un flambeau de discorde , un motif

de meurtre et de guerre, n’a cessé depuis
d0uze cents ans d’inonder la terre de sang,
et de répandre le ravage et le désordre
d’un bout à l’autre de l’ancien hémi-

sphère,(7).
Ces hommes remarquables par leurs énor-

mes turbans blancs , par leurs amples man-
ches,par leurs longs chapelets,sont les I mans,
les Malins, les Muplztz’s; et prèstd’eux les Der-

viches au bonnet pointu , et les Santons aux
clieveux épars. Les voilà. qui font avec vé-
hémence la profession de foi, et commen-
cent de disputer sur les souilluresrgra’ves
ou légères , sur la matière et la forme des
ablutions, sur les attributs de Dieu et ses
perfections , sur le chaîmn’et les anges mé-



                                                                     

160 CHArITn-n XX.
chans ou bons , sur la mort , la résurrection,“
l’interrogatoire dans le tombeau , le juge-
ment , le passage du pont étroit comme un
cheveu , la balance des eau/ures ; les peines
de l’enfer, et les délices du paradis.

cc A côté , ce second groupe, encore
a) plus nombreux , composé d’étendards à

n) fond blanc , parSemés de croix , est celui
n) des adorateurs de Jesus. Reconnoissant le
2) même Dieu que les Musulmans , fondant
a) leur croyance sur les mêmes livres, ad-
» mettant comme eux un premier homme
a) qui perd tout le genre humain en man-
» geant une pomme; ils leur vouent cepen-
» dant une sainte horreur , et par piété ils
a) se traitent mutuellement de blasphéma-
» teurs et d’impies. Le grand point de leur
a) dissention réside sur-tout en ce gulaprès
a: avoir admis un Dieu un et indivisible ,
a) les Chrétiens le divisent ensuite en trois
a) personnes , qu’ils veulent être chacune
a) un Dieu entier et complet, sans cesser de
n former entr’elles un toutidentjque. Et ils
2) ajoutent que cet être, qui remplit l’uni-
2: vers, s’est réduit dans le corps d’un hom-q

me ,

a.
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à)

à)

à)

a)

a)

à)

a)

D)

J)

D)

D)

D)

3)

J)

D

J)

D)

J)

D)

D)

J)

J)
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me, et qu’il a pris des organes maté-
riels , périssables, circonscrits , sans cesser
d’être immatériel, éternel , infini. Les

Musulmans, qui ne comprennent pas ces
mystères , quoiqu’ils conçoivent l’éternité

du Coran et la mission du Prophète, les
taxent de folies , et les rejettent comme
des visions de cerveaux malades : et de-là.
des haines-implacables. l

’99 D’autre part, divisés entre eux sur plu»

sieurs points de leur propre croyance,
les Chrétiens forment des partis non.
moins divers; et les querelles qui les agi-
tent sont d’autant plus opiniâtres et plus
violentes , que les objets sur lesquels elles
se fondent étant inaccessibles aux sens ,
et par conséquent d’une démonstration
impossible , les opinions de chacun n’ont
de règle et de base que dans le. caprice
et la volonté. Ainsi, convenant que Dieu .
est un être incompréhensible, inconnu,
ils disputent néanmoins sur son essence ,
sur sa manière d’agir , sur ses attributs.’

Convenant que la transformation qu’ils

Les Ruines, etc. . L ’



                                                                     

362 (Inspirez: XX;
,2

J)

D)

à)

3)

3)

3)

D)

3)

J)

D)

D)

J)
J)’

D)

D)

D)

9)

D)

a?)

r9)

à)

lui supposent en homme, est une énigme
alu-dessus de l’entendement , ils dispué
tent cependant sur la confusion ou la dis-
tinction des Jeux molalités et des delta:
natures, sur le changement de substan-
ce , sur la présence réelle ou feinte, sur
le mode de l’incarnation , etc. etc.
a) Et de-là , des sectes innombrables , dont
deux ou trois cents ont déjà péri , et dont

trois ou quatre cents autres , qui subsistent
encore , t’offrent cette multitude de dra-
peaux où ta vue s’égare. Le premier en
tète, qu’environne ce groupe d’un cos-

tume bizarre , ce mélange confus de ro-
bes violettes , rouges , blanches, noires,
bigarrées , de tètes à tonsure , à cheveux
courts ou rasés , à chapeaux rouges , à
bonnets quarrés , à mitres pointues ,
même à longues barbes , est l’étendard

du pontife de Rome , qui , appliquant
au sacerdoce la prééminence de sa ville
dans l’ordre civil , a érigé sa suprématie

en point de religion , et fait un article de
a) foi de son orgueil.

D) A sa droite , tu vois le pontife grec ,’

,w---“V-,..’m.---
à:
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a) qui ,Vlfier de la rivalité élei’ée par sa mé-’

a) tropole, oppose d’égales prétentions, et
a). les soutient contre l’église d’Occident ,
)) de l’antériorité de l’église d’Orient. A

a: gauche , sont les étendards de deux chefs
a) récens (*), qui, secouant un joug deve.
3) nu tyrannique , ont, dans leur réforme ,
3) dressé autels contre autels , et soustrait
a) au pape la moitié’de l’Europe. Derrière

a) eux , sont les sectes subalternes qui sub-
a) divisent encore tous ces grands partis, les
a) Nestoriens , les Eutychéens , les Jaco-
a) bites , les I conoclastes , les Ambaptistes ,
a) les Presbytériens, les V iclefites, les Osian-
a) drins ,r les Manie/zéens, les Piétistes, les
a) 4darnites , les Contemplatç’fs , les Trem-

n Heurs , les Pleureurs , et cent autres
n semblables (8) ; tous partis distincts , se
n persécutant quand ilssOnt.forts,“ se tolé-

a) rant quand ils sont faibles, se haïssant au
à) nom d’un Dieu de paix , se faisant chacun

a) un paradis exclusif dans une religion de

(*) Luther et Calvin.

L 2

tr -»-----ù--4*-*
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sa charité universelle; se vouant réciproque-
» ment, dans l’autre monde , à des peines
a) sans fin , et réalisant, dans celui-ci, l’en-
» fer imaginaire de celui-là a).

Après ce groupe , voyant un seul étendard
de couleur hyacinthe , autour duquel étoient
rassemblés des hommes de tous les costumes
de l’Europe et de l’Asie: cc du moins , dis-je au

a: Génie , trouverons-nous ici de l’unanimité :

a: oui“ , me répondit-il , au premier aspect ,
a) et par cas fortuit et momentané; ne re-
» connois-tu pas ce système de culte a) ?
Alors , appercevant le monogramme du
nom de Dieu en lettres hébraïques , et les
palmes que tenoient en main les Babins:
(c Il est vrai , lui dis-je , ce sont les enfans
de Moïse dispersés jusqu’à ce jour , et
qui , abhorrant toute nation , ont été
par-tout abhorrés et persécutés. Oui , re-

prit-il , et c’est par cette raison que ,
n’ayant ni le temps ni la liberté de dis-
puter, ils ont gardé lÎapparence de l’unité.

Mais à peine , dans leur réunion , vont-ils
confronter leurs principes , et raisonner sur
leurs opinions , qu’ils vont , comme jadis ,
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se partager. au moins en deux sectes princi-
pales (*) , dont l’une , s’autorisant du silence
du législateur , et s’attachant au sens litté-

ral de ses livres, niera tout ce qui n’y est
point clairement exprimé , et à’ ce titre ,
rejetera , comme inventions des circoncis,
lémur-vivance de l’ame au corps, et sa trans-

migration dans des lieux de peines ou de
délices , et sa résurrection, et le jugement
final, et les bons et les mauvais anges , et
la révolte du mauvais Génie , et tout le sys-
tème poétique d’un monde ultérieur : et ce

peuple privilégié , dont la perfection con-
siste à se couper un petit morceau, de chair ;
ce peuple atôme , qui, dans l’océan des
peuples , n’est qu’une petite vague , et qui

veut que Dieu n’ait rien fait que pour lui
seul , réduira encore de moitié , par son
schisme, le poids déjà si léger qu’ilÀ établit

dans la balance de l’Univers 3)..

Et me montrant un groupe voisin; com-x
posé d’hommes vêtus de robes blanches ,À

a“). Les. Saducéens et les Pharisiens.,

L5
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portant un voile sur la bouche , et rangés
autour d’un étendard de couleur aurore ,7
sur lequel étoit peint un globe tranché en
deux hémisphères , l’un noir et l’autre

blanc : il en sera ainsi, continua-t-il, de
ces enfans de Zoroastre (9), restes obscurs
de peuples jadis si puissans : maintenanù,
Persécutés comme les Juifs , et dispersés
chez les autres peuples , ils reçoivent, sans
discussion , les préceptes du représentant
de leur prophète : mais sitôt que le Mobeb
et les Destours (10) seront rassemblés , la
controverse s’établira sur le bon et le mau-
rvais principe ; sur les combats d’Ormuzd,
Dieu de lumière , et d’Ahrimanes , Dieu de
ténèbres ;, sur leur sens direct ou allégo-
rique ; sur les bons et mauvais Génies ;
sur le culte du feu et des élémens ; sur les
ablutions et sur les souillures,- sur la résur-
rection en corps , ou seulement en ame ;
sur le renowvellement du monde existant,
et sur le monde nouweau (11) qui lui doit
succéder. Et les Parsis se diviseront en
sectes d’autant plus nombreuses , que dans
leur dispersion. les familles auront contracte
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les mœurs et les opinions des nations étran-

gères. “
A côté d’eux , ces étendards à fond

d’azur , où sont peintes des figures mons-
trueuses de corps humains doubles , triples;
quadruples , à tète de lion, de sanglier ,t
d’éléphant , à queue de poisson, de tor-

tue , etc , sont les étendards des sectes
indiennes , qui trouvent leurs dieux dans
les animaux , et les ames de leurs parens

- dans les reptiles et les insectes. Ces hommes
fondent des hospices pour des.éperviers ,
des serpens , des rats ; et ils ont en horreur
leurs semblables ! ils se purifient avec la
fiente et l’urine de la vache; et ils se
croient souillés du contact d’un homme!
Ils portent un rézeau sur la bouche , de
peur d’avaler, dans une mouche , une me A

.en souffrance ; et ils laissent mourir de
faim un Paria (12)! Ils admettent les mèmes

’«divinités; et ils se partagent en drapeaux

ennemis et divers! . , .Ce premier , isolé à l’écart , où tu vois

une figure à quatre tètes, est celui de Brame,
qui , quoique Dieu créateur, n’a plus. ni

L 4

a a w-k -,.
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sectateurs ni temples , et qui , réduit à.
servir de piédestal au Lingam (15) , se conv
tente d’un peu d’eau que chaque matin le
Brame lui jettes par-dessus l’épaule , en lui

récitant un cantique stérile.

Ce second , où est peint un milan au
corps roux et à la tête blanche , est celui
de Vie/senau , qui , quoique Dieu conser-
vateur,’ a passé une partie de sa vie en
aventures mal-faisantes. Considère -le sous
les formes hideuses de sanglier et de lion,
déchirant des entrailles humaines , ou sous
la figure d’un cheval (14) devant venir, le
sabre à la main , détruire l’âge présent ,

obscurcir les astres , abattre les étoiles ,
ébfanlala terre , et faire womz’r au grand
serpent un fieu qui consumera les globes.

Ce troisième est celui de Ckiven , Dieu
de destruction , de ravage , et qui a-cepen-
dam: pour emblème le signe de la produc-
tion : il est le plus méchant des trois, et
il compte le plus de sectateurs. Fiers de
son caractère, ses partisans méprisent , dans.
leur dévotion (1 5), les autres Dieux ses égaux

et ses frères , et , par une imitation. de sa
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bizarrerie, professant lapudeur et la chasteté,
ils couronnent publiquement de fleurs , et
arrosent de lait .et de miel l’image obscène
du Lz’ngam.

Derrière eux , viennent les moindres dra-
peaux d’une foule de Dieux , mâles , fe-
melles , hermaphrodites , qui , parens et
amis des trois principaux , ont passé leur
vie à se livrer des combats; et leurs ado-
rateurs les imitent. Ces Dieux n’ont besoin
de rien , et sans cesse ils reçoivent des
offrandes ; ils sont tout-puissans , remplis-
sent l’Univers ; et un Brame , avec quelques-
paroles , les enferme dans une idole ou dans
une cruche , pour vendre à son gré leurs
faveurs.

.Au de-là , cette multitude d’autres .éten-

dards qui, sur un fond jaune qui leur est
commun , portent des emblèmes différens,
sont ceux d’un même Dieu, lequel, sous des

noms divers , règne chez les nations de
l’orient. Le Chinois l’adore dans F61: (16), le

Japonois le révère dans Budso; l’habitant

de Ceylan dans Beddhoù ; celui de Laos»
dans Cheltia ; le Pegouan dans Phta ; le
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Siamois dans Sommona -Kodom ; le Tiëï

betain dans Budd et dans La ; tous y
d’accord sur quelques points de son his«
toire , célèbrent sa me pénitente , ses mar-

Li/ications , ses jeûnes , ses fonctions de
médiateur et d’expïaceur, les haines d’un

Dieu , son ennemi , leurs combats , et son
ascendant. Mais discords entr’elixi sur les
moyens, de lui plairé , ils disputent sur les
rites et sur les pratiques. , sur les dogmes
de la doctrine intérieure , ou de la doc-
trine publique. Ici, ce Bonze Japonois, à
la robejaune , à la tète.nue , prêche l’éter-

nité des aines , leurs. transmigrations suc-
cessivesdans divers corps; etpprès de lui
le Sintoïste nie leur existence séparée des.
sens ( 17), . et soutient qu’elles ne sont qu’im

gym des organes auxquels elles sont liées ,3
et avec quiches périssent , comme le son“
avec l’instiument. Là. , leSiamois , aux sont»
cils rasés , l’écran Talipat à Lai-main (18),

recommande l’aumône , les expiations , les
offrandes; ;.et cependant il croit au destin.
aveugle: et à l’impaSSible fatalité. Le Ho-

Chang chinois sacrifie aux amas des an- .
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cêtres , et près de lui le sectateur de
Confutzée cherche son horoscope dans des
fiches’ jetées au hasard , et dans le mouve-
ment des cieux (19). Cet enfant , environné
d’un essaim de prêtres à robes et à cha-
peaux jaunes, est le grand Lçrna en vient
de passer le pieu que le Tibet adore (20).
Un rival s’est élevé pour partager ce bien-

fait avec lui ;» et sur les bords du Baïkal, le
Calmoulque a aussi son Dieu comme l’ha-
bitant de La - sa. Mais d’accord en ce
point important, que Dieu ne peut habiter
qu’un corps d’homme , tous deux rient de
la grossièreté de l’Indien qui honore la
fiente de la vache, tandis qu’eux consacrent

les excrémens de leur pontife (21). p
Et après ces drapeaux, une foule d’au-

tres que l’œil ne pouvoit dénombrer z,
s’offrant encore à nos regards : ce Je ne
terminerois pointe , dit le Génie ,, si je
te détaillois tous les systèmes divers de
croyance qui partagent encore les nations.
Ici, les hordes tartares adorent, dans des
figures d’animaux , d’oiseaux et d’insectes,

les bons et les mauvais Génies , qui
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sous un Dieu principal , mais insouciant;
régissentl’Univers , et, dans’leuridolâtiie,elles

retracent le paganisme de l’ancien Occident.
Tu vois l’habillement bizarre de leurs Cha-
mans, qui, sous une robe de cuir , garnie
de clochettes , de grelots , d’idoles de fer,
de griffes d’oiseaux , de peau; de serpens,
de tètes de chouettes , s’agitent dans des
convulsions factices, et, par des cris ma-
giques , évoquent les morts pour tromper
les vivans. Là, les peuples noirs de l’Afri-
que , dans le culte de leurs fetiches , offrent
les mêmes opinions. Voilà l’habitant de
Juida qui adore Dieu dans un grand serpent ,
dont par malheur les porcs sont avides (22)». . .
Voilà le Téleute qui se le représente vêtu
de toutes couleurs , ressemblant à un soldat
russe ; voilà le Kamchadale qui , trouvant
que tout! va mal dans ce monde et dans
son climat , se le figure un vieillard cæ-
pricieuœ et chagrin , fumant sa pipe , et
chassant en traîneau les renards et les
martres (25). Enfin, voilà cent nations sali- .
vages qui, n’ayant aucune des idées des
peuples policés , sur Dieu , ni sur l’amep
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ni sur un monde ultérieur et une autre
vie , ne forment aucun système de culte,
et n’en jouissent pas moins des dans de la
Nature dans l’irreligion où elle-même les

a créés. k
9
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CHAPITRE XXI.
Problème des contradictions religieuses.

CEPENDANT 1C 8.“;ch groupes s’étant placés,

et un vaste silence ayant succédé à la ru-
meur de la multitude, les législateurs dirent:
cc Chefs et docteurs des peuples ! vous voyez
comment jusqu’ici les nations, vivant iso-
lées,- ont suivi des routes différentes; cha-
cune croit suivre celle de la vérité ; et
Cependant si la vérité n’en a qu’une, et que

les Opinions soient opposées , il ,est bien
évident que quelqu’un se trouve en erreur.
Or, si tant d’hommes se trompent, qui osera
garantir que lui-même n’est pas abusé ?
Commencez donc par être indulgens sur vos
dissentimens et vos discordances. Cherchons
tous la vérité comme si nul ne la possédoit.

Jusqu’à ce jour , les opinions qui ont gou-
verné la terre , produites au hasard, propa-
gées dans l’ombre , admises sans discussion ,’

accréditées par l’amour de la nouveauté et

l’imitation, ont, en quelque sorte, usurpé
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clandestinement- leur empire. Il est temps ,
si elles sont fondées , de donner à leur cer-
titude un caractère de solemnité , et de
légitimer leur existence. Rappelons-les donc
aujourd’hui à un examen général et com-t

mun; que chacun expose sa croyance; et
que tous devenant le juge de chacun , cela
seul [soit reconnu vrai , qui l’est pour tout
le genre humain a).

Alorsla’parole ayant été déférée par ordre

de position au premier étendard de la gauche :
(c Il n’est pas-permis de douter, dirent les
chefs, que notre doctrine ne soit la seule
véritable , la seule infaillible. D’abord, elle
est révélée de Dieu même...

a) Et la nôtre aussi, s’écriérent tous les
autres étendards; et il n’est pas permis d’en

douter. ’
)) Mais du moins faut-il l’exposer, dirent

les législateurs; car l’on ne peut croire ce
que l’on ne connolt pas.

n Notre doctrine est prouvée , reprit le
premier étendard , par des faits nombreux ,
par une multitude de miracles, par des ré;
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surrections de morts , des torrens mis à sec;
des montagnes transportées , etc.

a: Et nous aussi, s’écrièrent tous les autres ,

nous avons une foule de miracles ; et ils
commencèrent chacun à raconter les choses
les plus incroyables.

n Leurs miracles, dit le premier étendard ,t
sont des prodiges supposés ou des prestiges
de l’esprit malin , qui les a trompés.

n Ce sont les vôtres, impliquèrent-ils, qui
sont supposés; et chacun parlant de soi, dit :
il n’y a que les nôtres de véritables; tous les
autres sont des faussetés J).

Et les législateurs dirent : Avez-vous des

témoins vivans ? .(c Non, répondirent-ils tous: les faits sont
anciens; les témoins sont morts ; mais ils
ont écrit a).

soit , reprirent les législateurs; mais s’ils

sont en contradiction , qui les conciliera?
(c Justes arbitres, s’écria un des étendards!

la preuve que nos témoins ont vu la vérité,
c’est qu’ils sont morts pour la témoigner;
et notre croyance est’ scellée du sang des

martyrs.
a) Et
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’ a) Et la notre ait-135i , dirent les autres éten-

dards: nous avons des milliers de martyrs,
qui sont morts dans des teurmens affreux ,
sans jamais se démentir n. Etalors les Chré-
tiens de mutes les sectes, “les Musulmans , les
Indiens, les J aponoisi citèrent des légendes
sans fin de confesseurs , de martyrs ; ’ de

pénitens , etc. v .Et l’un de ces partis. ayant nié les-martyrs

des autres : (c Eh bien I dirent-ils, nous allons
a) mourir pour prouverique notre croyance

n-est Vçale a). v , v a
Et dans l’instant une foule d’hommes de

toute religion , de toute secte, se présentè-
rent pour souffrir des tourmens et la mort;
Plusieurs: même commencé-mut de se dé-
chirer les bras ,v de se frapper la tête et la
poitrine , sans témoigner de douleur.

Mais les législateurs les arrêtant : O hom-

mes , leur dirent-ils! écoutez de sang-froid
nos paroles : si vous mouriez pour prouver
que deux: et deux font quatre , cela les fa:
toit-il davantage être quatre? ’

Non, répondirent-ils tous. ’-

Les Ruines , etc.” . -M
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Et si vous mouriez pour prouver qu’ils font

cinq, cela les feroit-il être cinq ? *
N en , dirent-ils tous encore. --

. Eh bien! que prouve donc votre persua-
sion, si elle ne-change rien à l’existence des
choses? La vérité est une ,« vos opinions sont

diverses ;“donc plusieurs devons se trompent.
Si, comme il est évident, ils sont persuadés de
l’erreur,queprouvela persuasion de l’homme?
. .Si l’erreur à ses martyrs, où est le cachet
de la vérité a ’ ’ “

Si l’esprit malin opère des miracles , où
l est lecaraatère distinctif“ de la Divinité ?

Et d’ailleurs , pourquoi toujours des mira-
cles incOmplets et insuflisans? Pourquoi ,’
sin-lieu de ces bouleversemens de la mâture
ne pas-changer plutôt les opinions? Pourquoi
tuer les hommes ou les effrayer , au lieu de
les instruire et de les corriger?

O mortels crédules,et pourtant opiniâtres l
nul de nous n”est certain de ,ce qui s’est
passé hier , de ce qui se pasSe:-aujourd’hui
sous ses yeux ;. et nous jurons de ceiqui s’est

passé il y a deux mille ans! “
Hommes foibles , et pourtant orgueilleux l.
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les lois de la nature sont immuables et pro-
fondes , nos esprits sont pleins d’illusion et-
de légèreté; et’nous voulons tout déterminer,

tant comprendre! En vérité , il est plus fa-
cile à tout le genre humain de se tromper ,
que de dénaturer un atôme. i

Eh “bien! dit un docteur , laissons-là les.
preuvesde fait , puisqu’elles peuvent être
VeguivoquES; venons aux preuves du raison-
nement, à celles qui sont inhérentes à la;
doctrine. .

Alors , un Ima’m He fa loi de Mahomet, “
s’avançant plein de confiance dans v l’arène;
après s’étre’tourné vers la Mes/(Ire , “et avoir

proféré arec “emphase la profession defbi:
kitange à Dieu, dit-il d’une voix grave et
imposante l cc la lumière brille avec évi-
ni-dencei ,p et la vérité n’a pas besoin d’exa-

n) men » : et. montrant le Qoran°; «Voilà. la

a) lumière et. la. vérité dans leur propre es-

» sence n. Il n’y a point de doute en ce
livre; il conduit droit. celui qui marc/26 ’
aveuglément , qui reçoigsàns discussion la.
parole divine descendue sur le Prophète
pour sauver le simple et confondre-le. savant.

M a
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,Dieu à établi Mahomet son: ministre sur.
la terre; il lui a livré le monde. pour sou-
mettre par le cabre celui qui refuse. de
croire à “sa loi r.- les infdèles disputent et
ne weulent pas croire g leur endurcissement
fuient de Dieu ; il a. scellé leur cœur pour
les livrer à d’affreux châtimens.... (*)
ç A ces mots un violent murmure élevé de
toutes parts, interrompit l’orateur. (c Quel,
est cet homme , s’écrièrent tous les groupeâ

I qui nous outragel àinsi gratuitement? De
r quel droit prétend-ihoùsimposersa croyance

comme un vainqueur et comme un tyrap?
Dieu menons a-t-il pas Honné mmmeà lui
des yeux , lun esprit , une intelligence? et
n’avons nous pas droit d’en user également,

pour savoir ce que nous devons rejeter, ou
croire? S’il a le droit de nous attaquer, n’a-

. o I .” (*) Ces paroles sont le sens et presque le. texte litté-
ral du premier “chapitre “du Qomn ,- et, en général; le

I lecteur est prié d’observer tine l’on s’est scrupuleuse-

ment attaché; dans les tableaùx qui, vont suivre, à.
rendre la lettre et Pearl: .des opinions de chaque

parti. L H .
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vous-nous pas celui de nous défendre? S’il

lui a plu detcroire sans examen ,n ne som-
mes-nous pas maîtres de croire avec discer-

nement ?. ’ -
a) Et quelle est cette doctrine lumineuse;

qui craint la Iumz’ereI? Quel est cet apôtre
d’un Dieu clément, qui ne prêche que meur-

tre et Camage? Quel-est ce Dieu de “jus-
tice,qui punit un aveugIement que lui-même
cause ?tSi la violence et la persécution sont,
les argumens de la vérité , la douceur et la
la charité“ seront-elles les indices du irien--

songe»? ’ . t
Alors un homme s’avançant d’ungroufe

voisin vers l’hnâm, lui dit: (c admettons
n que Mahomet soit l’apôtre de la meilleurs
a) doctrine, le prophète de la vraie religion!
a) veuillez du moins nous dire qui nous
3) devons suivre pour la pratiquer : sera-
» ce son gendre Ali, ou ses vicaires (dinar
D et 941701453108 (24) a) P

A peine eut-il prononcé ces nains, qu’au)
sein même des Musulmans éclata un schis-
me terrfble : les partisans d’Omar et dI’Ali
se traitant mutuellement d’hérétz’ques, d’im-

M 5
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pies , de sacriléges , s’accablèrent de malé-

dictions.. La querelle même devint si vio-
lente, qu’il fallut que les grouppes voisins
s’interposassent pour les empêcher d’en ve-

nir aux mains.
Enfin , le calme s’étant un peu rétabli,

les Législateurs dirent aux Imâms : a Voyez
quelles conséquences résultent desyos prin-
cipes ! Si les hommes les mettoient en prao v
tique , vous-mêmes, d’opposition en opposi-

tion , vous vous détruiriez jusques au der-
nier ; et la première loi de Dieu , n’est-elle
pas que l’homme vive a) P. Puis s’adressant

aux autres groupes : sans doute , dirent-ils ,
cet esprit d’intolérance et d’exclusion cho-i

que toute idée de justice , renverse toute
base de morale et de société ;- cependant ,
avant de rejeter entièrement ce code de
doCtrine, ne conviendroit-il pas d’entendre
quelques-uns de ses. dogmes , afin de ne pas
prononcer sur les formes, sans avoir pris
connoissance du fond a) ?

Et les groupes y ayànt consenti , l’Imâm

commença d’exposer comment. DieuJ après

avoir envoyé 24,000 Prophètes aux nations
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qui sÏégaroient dans l’idolâtrie , en avoit en-

jïri envoyé un dernier , le sceau et la per-
fection de tous , Mahomet, sur qui soit le
salut de paix : comment , gin-que les in-
fidèles n’altérassent plus la parole divine , la

suprême clémence avoit elle-même tufté
les feuillets du; Qoran : et.détaillant les
dogmes de l’islamisme , .l’Imâm. expliqua

comment , à.titre (le parole (le Dieu , le Q0-
ran étoit incréé , éternel , ainsi que la source

dom il émanoit : comment il avoit été en-

lvqyé feuillet parfeuillet en 24,000 clippa:
litions nocturnes de l’Ange Gabriel : Acom-
ment l’Ahge s’annongoit par un petit cli-
quetis , qui saisissoit 1e Prophète d’une
sueur froide ;’comment, dans la vision d’une

nuit, il avoit.pafcouru quatre-«vingt-çlin
cieux , monté sur l’animal Boyau; , moitié

cheval , moitie femme; comment, doué du
don des mii’acles , il marchoit au soleil sans
ombre, faisoit reverdir (l’un seul mot les

l . - - .. arbres , remplzssozt, (l’eau les putts , les cz-
ternes ,n 35. 119’011“ Ëndu en Jeux le disque h

de la lune: comment, chargé des ordres du
Ciel , Mahomet avoit propagé , le sabre à là

. . M 4
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main; la religion la plus digne de Dieu En)”
sa sublimité ,“ et la plus propre aux hom-
mes par la simplicité de ses pratiques, puis-
quelle ne Consistoit qu’en huit ou dix points:

professer l’unité de Dieu ; reconnagtre
Mahomet pour, son seul prOphète ; prier
cinq fois parfour”;’jeüner un moispar an ;

aller à la Mthe une fois dans sa mie;
donner la (lime de ses biens ; ne point
boire de vin , ne point manger de porc , et

faire la guerre aux infidèles (25); qu’à ’ce

moyen, tout Musulman , devenant lui-mème
apôtre et-rnàrtyr , jouissoit dès ce monde
d’une foule detbiens ; et qu’à sahort , son

ame pesée dans la.balaucc des œuvres , et
absoute par les deux Anges nains , traversoit
par dessus lienfer le pont étroit comme un
cheveu et tranchant comme un sabre ,l et
qu’enfin elle étoit reçue dans un lieu de
délices , arrosé de fleuves de lait et de miel,

embaumé de tous les parfums Indiens-et
IArabes, et où des vierges toujours chastes, les

célestes Houris, combloient de faveurs tou-
jours renaissantes les élus toujours rajeunis.

A ces mots, un rire involontaire se traèa
A

n
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sur mus les visages; et les divers groupes
raisonnant sur ces articles de croyance ,
dirent unanimement : comment se peut-i1
que des hommes raisonnables “admettent
de telles-rêveries ? Ne diroit-on pas enten-
dre un chapitre des Mille et une Nuits?

Et un Samoyede s’avançant dans llarêne:

(c le paradis de Mahomet, dit-il , me paroit
fort bon; mais undes moyens de le gagner
m’embarrasse: car s’il ne faut ni boire ni
manger entre (lamé Soleils , ainsi qu’il l’or-

sdonne, comment pratiquer, un tel jeûne
’dans notre pays , o’ù le Soleil reste sur l’ho-

rizon six mais entiers sans se coucher?
Cela est inlpossîble, dirent les docteurs
sulmans pour soutenir l’honneur du Pro-

- p1ète; mais cent peupleseyant attesté le
fàît , l’infaillibilité de Mahomet ne laissa pas

que de recevoir une atteinte. k
Il est singulier , dit un EuroPéen , que

Dieu ait sans. cesse révélé tout ce qui se
passoit dans le ciel , sans jamais nous ins-
truire de ce qui’se passe sur la terre!

Pour “moi , dit im Américain , je trouve



                                                                     

186 I’CKAIPITRB XXI.
une grande difECulté au pèlerinage. Car sup-

posons 25 ans par génération; et cent mil-
lions de mâles sur le globe : chacun étant
obligé d’aller à la Mekke une fois dans sa
vie , ce sera par an quatre millions d’hom-
mes en route; on ne pourra pas revenir dans
la même année : le nombre devient double,
c’estfà-dire de huit millions : où trouver les
vivres , la place , l’eau , les vaisseaux pour
cette procession universelle? Il faudroit bien

là des miracles ! ’ . I
La preuve, dit un Théologien catholique,

que la religion de Mahometn’est pas ré-.
vélée , c’est que la plupart des idées qui en ’

font la base existoient long-temps avant elle ,
et qu’elle n’est qu’un mélange confus des

vérités altérées de notre sainte Religionæt I

de celle des Juifs, qu’un homme ambitieux
a fait servir à ses projets de domination,
et à ses vues (mondaines. Parcourez son v
livre : vous n’y verrez que des histoires de “
la bible et de l’évangile , travesties en contes
absurdes , et ’du reste unitissu de déclamæ
tions contradictoires.et vagues et de pré-
ceptes ridicules ou dangereux. Analysez l’es-
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prit de ces préceptes et la conduite de
l’apôtre z vous n’y verrez qu’un caractère

rusé et audacieux , qui , pour arriver à son
but, remue, assez habilement il est vrai, les
passions du peuple qu’il veut gouverner. Il
parle à des hommes simples et crédules; il
’leurhsuppose des prodiges : ils sont ignorans
et jaloux; il flatte leur vanité en méprisant
la science. Ils sont pauvres et avides: il
excite leur cupidité par l’espoir du pillage:
il n’a rien à donner d’abord sur terre; il se

crée des trésors dans les cieux ; il fait de-
sirer la mort comme un bien suprême: il
menaceiles lâches de l’enfer; il promet le
paradis aux braves; il affermit les ’foibles par I
l’opinion de la fatalité; en un mot , il pro-
duit le’dévouement dont il a besoin , par
tous les attraits des sens , par les. mobiles
de toutes les passions.
I cc Quel caractère différent dans notre doc-

trine l et combien son empire établi sur la
contradiction “de tous les penchans , sur la
ruine de toutes les passions , me prouve-t-il
pas SOn origine céleste? Combien sa morale
douce, compatissante , et ses affections
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t0utes spirituelles n’atteste’nt-elles pas son
émanation de la Divinité ? Il est vrai que plu-
sieurs de ses dogmes s’élèvent au-dessus de

l’entendement, et imposent ââ la raison un
respectueux silence ;’ mais par-là même sa
révélation n’est que mieux constatée, puis-

que jamais les hommes n’eussent imaginé
de si grands mystères. Et tenant d’une main ’

la Bible, et de l’autre, les quatre Évangiles,
le docteur commenèa de racontar que ,’dans
l’origine, Dieu ( après avoir passé une éter-

nité sans rien faire) prit enfin le dessein ,
sans motif connu, de produire le monde de
rien; qu’ayant créé l’Univers entier en si”):

jours. , il se trouva fatigué le septième ;
qu’ayant placé un premier houple d’humains

dans un lieu de délices, pour les y rendre
parfaitement heureux, il leur défendit néan-
moins de goûter d’un fruit qu’il leur laissa

sous la main :que ces ’premiers parens ayant
cédé à la tentation , toute leur race (qui ’

v n’étoit pas née) avoit été condamnée à.

porter la pei’ne d’une faute qu’elle n’avoit ,

pas commise; qu’après avoir laissé le genre

. humain se damner pendant quatre ou cinq
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mille ans, ce Dieu, de miséricorde avoit
ordonné à un fils bien-aimé, qu’il avoit en-

gendré sans mère, et qui. étoit aussi âgé que

lui, d’aller se faire mettre à mort sur terre;
et cela , afin de sauver les hommes, dont
cependant depuis ce temps-là le très-grand
nombre continuoit de se perdre; que pour
remédier à ce nouvôl inconvénient, ce Dieu,“

né d’une femme restée vierge, après être

mort et ressuscité , renaissoit encore chaque
jour, et, sous la forme d’un peu de levain,
se multiplioit par milliers à la voix du der-
nier des hommes ; et de là passant à la
,doctrine des sacremens, alloit traiter à
fond de la puissance de lier et de délier,

* des moyens de purger tout crime avec de
l’eau et quelques paroles ,’ quand , ayant pro-

féré les mots indulgence, pouvoir du pape ,

grace suffisante ou efficace, il fut inter-
rompu par- mille cris. C’est un abus horrible ,
dirent les Luthériens , de prétendre, pour
de l’argent, remettre les péchés ; c’est une

chose contraire au texte de l’Évangile; dirent

les Calîvinistes “de supposer une presence
gaélz’;able. Le pape n’a pas le droit dorien
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décider par lui-mème , dirent les Jansénistes;

et trente sectes à-la-fois s’accusant mutuel-
’ lement d’hérésie et d’erreur , il ne fut plus

possible de s’entendre. - si
Après quelque temps , le silence s’étant

rétabli , les Musulmans dirent aux législa4
teurs z. Lorsque vous avez repoussé notre
doctrine, comme propqant des choses in-
croyables , pourrez-vous admettre celle des
Chrétiens? n’est-elle pas encore plus conv
traire au sens naturel et à la justice? Dieu
immatériel, infini, se faire homme 1 avoir
un fils aussi âgé que lui! ce Dieu -homme
devenir du pain que l’o’n mange et que l’on-

digère! avons-nous rien de semblable à cela?
Les Chrétiens ont-ils le droit eæclzzsgîfd’exiger

une foi aveugle? et leur accorderez - vous
des pré/iléges de croyance, à notre dénié

ment ? I l ’Et des hommes sauvages s’étant avancés ,

quoi î dirent-ils , .parce qu’un homme et
une femme , il y a six mille ans ,. ont mangé
une pomme, mut le genre humain “se trouve
damné? et vous dites Dieu juste Ï. Quel
tyran jamais rendit les enfans responsables
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des fautes de leurs pères ! Quel homme.
peut répondre des actions d’autrui? N’esg

ce pas renverser toute idéeede justice et de.
raison ?

Et oùtsont , dirent d’autres , les témoins,
les preuves de tous°ces prétendus faits allé-

gués? Peut-on les receroir ainsi sans aucun
examen de preuves ? Pour la moindre ac-
tion en justice il faut deux témoins; et l’on
nous fera croire tout ceci sur des’traditions ,

ides oui-dires ? a I ’ “
Alors , un Babin prenant la parole : « Quant

aux faits , dit-il, nous en sommes garans
pour le fond : à l’égard. de la forme et de
l’emploi que l’on en a, fait, le cas est diffé-

rent , et les Chrétiens se condamnent ici
par leurs propres argumens ; lcariils ne peu-
vent -nier que nOus ne soyons la source origi-
nelle dont ils dérivent , le tronc primitif
sur lequel ils se sont entés ; et deelà , un
raisonnement péremptoire z ou notre loi est
de Dieu; et alors la leurrest une hérésie,
puisqu’elle en diffère : !ou notre loi n’est-

pas de Dieu; et la leur tombe en méme-
temps 9).

j 4.... à- çà... 77“..- lur-LA; k x1 Mm
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. Il faut distinguer , “répondit le Chrétien z
tÊtre loi est de Dieu , comme fgur’ée et pré-

parative, mais noni pas comme finale et a6-
salue; vous n’êtes que le simulacre dont
nous sommes la réalité.

Nous savons , repartit le Babih , que telles
sont vos-prétentions ; mais elles sont abso-
lument gratuites et ifausses. Votre système
porte tout entier sur des bases de sans mys-
tiques (26); d’interprétations m’sionnaz’res et

allégoriques; et ce système, violentant la
lettre de nos livres; substitue sans cessevau
sens vrai les idées les plus chimériques , et ’y

trouve tout ce qui lui plaît , comme, une
imagination vagabonde trouve des . figures
dans les nuages. Ainsi , vous avez fait
un Messie spirituel , de ce qui, dans l’es-
prit de nos prophètes , n’était qu’un roi

politique. Vous avez fait une rédemption
du genre humain , de ce qui n’étoit que le
rétablissement de notre nation. Vous avez
établi une prétendue conception virginale
sur une phrase ’prise à contresens. Ainsi
supposez-vous à votre gré tout c/e qui vous
convient ;vous Voyez dans nos livres mèmes

“ votre i
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votre Trinité, quoiqu’il n’en soit pas dit

le mol: le plus indirect, etque ce soit une
idée, des nations profanes. , admise àveq
une foule d’autres ,opinîons de tout culte
et-“de toute secte , dont se composalvotre
système dans. le chaos et l’anarchie des
trois premiers siècles. ’

A. ces mots; transportés de fureur , et,
criantdquœaprîlége, au :blasp/zéme, les doc-

teur-s chrétiens Voulurent s’élanCer sur le

Juif. Et des moines ,ÀIbizgarrés de noires et de
blanc ., s’étant avancés avec un drapeau où

étoient peints des tenailles , un gril, un
kicker, et ces mots 3: justice, charitéet
miséricorde ,(*) : il faut , dirent-ils , faire un

. acte de foi de ces impies, et les brûler peur-
la glojre de Dieu. E; déjà. ils traçoient le
plan d’un bûcher , quand les Musulmans
leur direnfd’u’n ton-ironique : Voilà donc

cette religion de paiæ, cette moràlelzumble
et bienfaiæntelque, vous nous avez vantée?
Voilà cette charitélévangélique qui ne com-

.(*) Tel est réellement le drapeau de l’rInquiaition, de.

Jacobins espagnols. . v . . - , ,g
Les Ruines , etc. N

mm)” WJ’AnÎ;u N r -
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bat l’incrédulité que par la douceur; et;
n’oPpose aux injures que la patience?
Hypocrites ! c’est ainsi que vous trempez
les nations : c’est ainsieque Iv0us avez pro-e
pagé-’vbs “funestes erreurs »! Avez-vous gérée

foiblés’; vous avez. prêché la liberté, la talé-e

rance, la paiœ : êtes-vous devenus forts; vous!
aVez pratiqué la perséCution, larviOIence. . .2.

’Et ils alloient»cornmencer’l’histoirèldeo

guerrese’et des meurtres du ohrz’sh’anz’Mæ;

quand les législateurs néclamant’le silexice,’

suspendirent ce mouvement de discorde. 4
«Ce n’est pasï’nôus , répondirent les

n’moine’s bigarrés; d’un ton de voix touL

55 jours humble et doux , ce n’est pas nous
a) que nous voulons venger; c’eàt la Cause
a: de Dieu , c”estïsa gloire que nous défen-e

à: dons a). 4 1’“Et de quai droit, repartirent les [rhum ,
vbus cbnktituez - mon: ses représentans plus
quenostP’Avez-vous des privz’léges que nous

n’ayons pas? Êtes-vous d’autres. hommes

que nous P
s Défendreï Dieu , dit fun autre groupe ,*
prétendre le venger, n’est-ce pas insulter sa
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sagesse, sa puiSSance? Ne sait-il pas mieux
que les hommes ce qui convient à,“sa

dignité? , . à: ;’ .t.... Oui ;. mais ses voies sont.cachéesi,.rkepria

rent les moines. . n ..(c Etîil vous’restera toujoursàtprouvén,’

a) repartirent les rabins-, que Vous aimez. le“
a) privilège exclusif de les comprendrez?»
Et alors, [fars de trouverdessoutiensnda
leur cause. es Juifs crurent que les’livres-
de -M’0ïse alloient triompher, lorsque la
Môbed»(*) des Parses,- ayant demandé la
pârole v, dit aux-législateurs :e ; ’ “ v

Nous avons entendu le récit des Juifs et
des Chnétiens sar l’origine du. monde; et;
quoiqu’altéré.“, i nous fy aVous reconnu;.dea

faits que .noiIsiadmettons ; mais nousgîéclaâ

mons cantre l’attribution qu’ils en fontan
législateur des Hébreux.” Ce n’est point Lui

qui a fait connaître aux hommes ces dogmes
sublimes , ces célestes événemens ;.ce n’est

point à lui que Dieu les a révélés “mais à

notre saint prophète Zoroastre ; et. les

(*) Grand-Prêtres

N a
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preuves en sont manifestes par les livres
mèmes que l’on vous allègue : parcourez-Y

avec attention le détail des lois , des rites ,
des préceptes établis par Moïse ; vous ne ,
trouverez en aucun article une indication
même tacite de ce qui fait aujourd’hui la
base’de la théologie des fui/3 et des Chré:

tiens; En aucun lieu , vous ne verrez de
trace , ni de l’immortalité de l’a e , ni d’une

mie ultérieure, ni de l’enfer et È paradis,
ni de la révolte de l’Ànge principal, aze--

teur- des maux du genre humain , etc.
I

Moïse n’a point connu cesiidées; et la.“

raison en est péremptoire, puisque ce ne
fut que quatreisiècles après lui que Zoé
maure les évangélisadans l’A-sie (27),......

Aussi, ajouta le Môbed en s’adressant aux
lubins , n’est-ce quexdepuis cette époque ,
c’est-à-dire après le siècle de vos premiers

rois ,que ces idées paroissent dans vos écri-
vains ;-“ et elles ne s’y montrent que par
degrés , et d’abord furtivement; selon les.
relations politiques» que vos pères eurent
avec nos aïeux. Ce fut sur-tout lorsque ,
vaincus et dispersés par les rois de Ninive
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et de Babylone, vos pères furent transportés
sur les bords du Tigre et de l’Euphrate ,’
qu’élevés pendant trois générations succes-

sives dans notre pays , ils s’imprégnérent de
mœurs et d’opinions jusqu’alors repoussées

comme contraires à leur loi. Alors quenotte
roi Cyrus les eut délivrés de. l’esclavage, leur

cœur se rapprocha de nous par la recon-n
noissance; ils devinrent nos disciples, nos
imitateurs; et ils introduisirent nos dogmes
dans la refonte qu’ils firent de leurs livres (28);

car votre Genèse, en particulier, ne fut ja-
mais l’ouvrage de Moïse , mais une compi-
lation rédigée au retour de la captivité de
Babylone, où l’on a inséré les opinions kal:

déennes sur l’origine du monde.

. Et d’abord les purs sectateurs de la’loi;
opposant aux émigrés la lettre du teæte , le
silence absolu du prophète, voulurent reè.
pousser les innovations; mais notre doctrine
prévalut; et , modifiée selon votre génie et
les idées qui vous étoient propres , elle causa

une nouvelle secte. Vous attendiez un roi
restaurateur de votre puissance; nous sur.
normions un Dieu réparateur et sauveur.“

N3
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rDe la combinaison de ces idées, mas Essé-

pians lirent la base du christianisme; et
quoilqu’en supposent vos prétentions, Juifs,
Chrétiens; Musulmans , mous n’êtes, dans

notresystëme des êtres spirituels , que des
enfeus égarés de Zoroastre .’ s

Et le Mâbed,’pa’ssant de suite au déve-

loppement de sa religion , et s’appuyant du
Gal-der et du Zendvavesta , raconta , dans
le même ordre que la Genèse, la création du
monde en siæ5gâlzans (29), la formation d’un

premier homme et d’une première femme
dans un lieu céleste , sous le règne du bien;
-l’introduction du mal dans le monde par la
grande couleuvre, emblème ÆA/irimanes ;
la révolte et les combats de ce génie du
mal et des ténèbres, contre Ormuzd, dieu
du bien et de la lumière ; la division des
anges en blancs et en noirs, en bons et en
médians ; leur ordre hiérarchique en chéru-

bins, séraphins, trônes , dominations, etc. ;
la En du monde au bout de siæ mille ans ;
1a.ven.ue de l’agneau réparateur de la na-

(une; le monde nouveau; la mie future dans.
des lieue: de délices ou de peines; le passage,
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des amas sur le pont de. l’abyme ; les, céré-

monies des mystères de Mit/tram ,- le pain
azyme qu’y mangent les initiés; le bapt/ëme

des enfans nouveaux-nés ; les mimions des
imans, et les confeSsionsde leurs péchés (50)“;

en un mot , il exposa tant de choses analo«
gues aux trois religions précédentes , qu’il

sembloit que ce fût un commentaire ou une
continuation du Qoran et de l’Apocalypse.

Maisles docteurs Juifs, Chrétiens, Musul-
mans , se récriant sur cet exposé , et traitant
les Parses d’idolâtres et d’adorateun; du je» ,

les taxèrent de mensonges , de supposition,
d’altération de faits; et il s’éleva une vio-

lente dispute sur les dates des événemens,
Sur leur succession et Sur leur série , sur la
source première des opinions , sur leur trans-
mission de peuple à peuple , sur l’authenti-
cité des livres qui les établissent; sur l’épo-

que de leur composition , le caractère de
leurs rédacteurs , la valeur de leurs témoi-
gnages : et les divers partis se démontrant
réciproquement des contradictions , des in-
vraisemblances , des apocryphités , s’accu-

sèrent mutuellement d’avoir établi ; leur
N 4
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croyance sur des bruits populaires, sur des
traditions vagues, sur des fables absurdes,
inventées sans discernement, admises sans
critique par des:écrivains inconnus , igno-
rans ou partiaux , à des époques incertaines
ou fausses.

D’autre part un grand murmure s’excita

sous les drapeaux des sectes Indiennes; et
les Brumes protestant contre les préten-
tions des Juifs et des Parses , dirent : Quels
sont ces peuples nouveaux et presqu’in-
connus, qui s’établissent ainsi, de leur droit
privé, les auteurs des nations , et les dépo-
sitaires de leurs archives? A entendre leurs
calculs de cinq et six mille ans , il semble-
roit que le monde ne fût né que d’hier, tan-

dis que nos monumens constatent une du-
rée de plusieurs milliers de siècles. Et de

quel droit leurs livres seroient-ils préférés
aux nôtres? Les Vedes, les Cbastres (*) ,

les Pourans sont-ils donc inférieurs aux
Bibles , au Zend-awesta , au Sud-der (51)?

t Le témoignage de nos pères et de nos Dieux

(*) Faites sentir 1’: comme dans du». I

l
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une vaudra-t-ilvpas celui des Dieux et des
pères des Occidentaux ? Ah ! s’il nous étoit

. permis d’en révéler les mystères à des hommes

profanes ! si un voile sacré :ne .p devoit
pas couvrir notre doctrine à tous les re-

gards
Et les Brames s’étant tûs à ces mots :

.comment admettre votre doctrine , leur dia
vrent les législateurs , si vous ne la mani-
festez pas? Et comment, ses premiers auteurs
l’ont-ils propagée , alors qu’étant seuls à la.

posséder , leur propre peuple leur étoit
profane ? Le Ciel la révéla-t-il pour la.

taire? i IMais les Brames persistant à ne pas s’ex-
pliquer : nous pouvons leur laisser les hon-
.neurs du secret , dit un homme d’Europe.
Désormais leur doctrine est à découvert :

.«nous possédons leurs livres; et je puis vous
en résumer la substance.

En effet , analysant les quatre V ales,
les dix-huit pourans , et les cinq ou six
chasmes, il e1posavcomment un Être im-
matériel, infini, éternel et rond, après avoir

. passé; un temps sans bornes à se contempler,
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voulant enfin se manifester, sépara les fa.
callés. mâle et femelle qui étoient en lui,

«et opéra un acte de génération , dont le
lingam est resté l’emblème ; comment de ce

premier acte naquirent trois puissances di-
divùzes , appelées Emma , Bichen ou
;Vichenau, et Chib ou Chiven (52) chargées,
la première de créer, la seconde de conserver,
la troisième de détruire ou de changer les
formes de l’univers : et détaillant l’histoire

de leurs opérations et de leurs aventures,
il expliqua comment Emma , fier d’avoir *
créé le monde et les huit Bobouns ( ou
sphères) de probations , s’étant préféré à

- son égal Club , ce mouvement d’orgueil causa I

entre eux un combat qui fracassa les globes
ou orbites céiestes, comme un panier d’œufs ;

comment Brahma, vaincu dans ce combat,
fut réduit à servir de piédestal àC/zib , mé-

tamorphosé en lingam ; comment Fiche.
mou , Dieu médiateur , a pris , à des épo-
ques diverses, neuf formes animales et mon
telles pour conserwer le monde ; comment.
d’abord sous celle de poisson , il sauva du
déluge universel une famille repeupla
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la terre; comment ensuite , sous la forme
d’une tortus (55) , il tira de la mer de lait
la montagne Mandreguiri (le pôle); [Suis ,
sans celle de sanglier, déchira le ventre du

géant Erennîachessen qui submergeoit la
terre dans l’abyme du Djôle , dont il la
retira sur ses défenses; comment incarné
sous la forme de Berger noir, et sous le
nom Chris - en , il délivra le monde du ve-
nimeux serpent Calengam, et parvint , après
en avoir été’mordu au pied , à lui écraser

la tête.
Puis passant à l’histoire des Génies secon-

daires , il raconta comment l’Eternel , pour
faire éclater sa gloire , avoit créé divers ordres

d’Anges, chargés de chanter ses louanges et
de diriger l’Univers ; comment une partie de
ces Anges se révolta sous laconduite d’un chef

ambitieuœ , qui voulut usurper le pouvoir de
Dieu , et tout gouverner; comment Dieu
les précipita dans le monde de ténèbres,
pour y subir le châtiment de leur mal/211;
sance; comment , ensuite. touché de com-
passion , il consentit à les en retirer , et à.
les rappeler en grace, après avoir subi de
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longues épreuves; comment à cet effet ayant
créé quinze orbites ou régions de planètes,

,et des corps pour les habiter, il soumit ces
Anges rebelles à y subir quatre-wingt-Sept
transmigrations z il expliqua comment les
tunes ainsi purifiées retournoient à la source
première, à l’Océan de vie et d’animation

dont elles étoient émanées: comment tous

les êtres vivans contenant une portion de
, cette ame universelle , il étoit très-cou-

pable de les en priver. Enfin il alloit dé-
velopper les rites et les cérémonies, lors-
qu’ayant parlé des offrandes et des libations

de lait et de beurre à des (lieux de cuivre
V et de bois, et des purifications par la fiente et

l’urine de muche , il s’éleva de toutes parts

des murmures mêlés d’éclats de rire , qui in-

rompirent l’orateur..

Et chaque groupe raisonnmt sur cettereli-
L (c gion : ce sont des idolâtres , dirent les Mu-

sulmans ; il faut les exterminer...Ce sont des
cerveaux dérangés , dirent les sectateurs de
Confutsée, qu’il faut tâcher de guérir. Les

plaisans dieux , disoient quelques autres .
que ces marmouzets graisseux et enfumés,
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qu’on lave comme des enfans mal-propres,-
et dont il faut chasser les mouches friandes
de miel, quiviennent les salir d’ordures n!

Et un Brame indigné, prenant la parole z.
ce sont des mystères profonds , s’écria-t-il ,4»

des emblèmes de vérités que vous n’êtes.

pas dignes d’entendre. ’
De quel droit , répondit un Lama du Tibet,

en êtes-vous plus dignes que nous? Est-ce
parce que vous vous prétendez issas de la
tête de Brame; , et que vous rejetez à de
moins nobles parties le reste des humains?
Mais pour soutenir l’orgueil de vos distinc-v
tions d’origine et de castes , prouvez-nous,

’ d’abord que vous êtes d’autres hOmmes que,

nous. Prouvez-nous ensuite, comme faits
historiques, les allégories que vous nous ra-
contez : prouvez-nous même que vous êtes
les auteurs de toute cette doctrine; car nous ,v
s’il le faut ,- nous prouverons que vous n’en.

êtes que les plagiaires et les corrupteurs;
que vous n’êtes que les imitateurs de l’an!

cien paganisme des Occidentaux , auquel;
vous avez, par un mélange bizarre , allié

- la doctrine toute spirituelle de notre

A “MJC. “th-4’” un
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Dieu (54) ; cette doctrine dégagée des sans ,
entièrement ignorée de la terre avant que
Beddou l’eût enseignée aux nations.

Et une foule de groupes-ayant demandé
quelle étoit cette doctrine , v et que] étoit ce”
Dieu , dont la plupart n’avoient jamais Cuit
le nom, le Lama reprit la parole et dit : ,

(c Qu’au commencement, un Dieu uni-
que , existant par lui-même . après avoin
passé une éternité absorbé dans la contemï

plation de son être , voulut manifester ses
perfections hors de lui-mème , et créa la:
matière du monde ,- que les quatre élémens
étant produits ,. mais encore confus , il sou/lu
sur les eaux; ’,“ qui S’enflèrent comme une.

bulle immense de la forme d’un œuf, la-
quelle en se’edéveloppant devint la meute cd

1’ orbe du Ciel qui enceint le monde (55) ;’

qu’ayant fait la terre et les corps des êtres ,
ce Dieu ,4 essence du mouvement , leur dé.
partit, pour les animer ,’ une portion de son
être ; qu’à ce titre , l’aine de tout ce qui res-

pire étant une fraction de Fume universelle ,’

aucune ne périt, mais que seulement elles
changent deJnoule pt defbrma , en pas:
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mm. successivement en des corps divers).
que de toutes les formes , celle qui plait leÏ
plus à. l’Etre divin , est celle de l’homme,

comme àpprochant. le plus de ses perfec-
tions; que quand un homme, par un dégage-t
ment absolu de ses sens , s’absorbe dans la.

. contemplation de lui-même , iliparvient à y
découvrir la divinité, et il la devient en effet z

que de touteslles incarnations de cette
espèce, que’Dieu a déjà revêtues , la plus

grande et la plus solemnelle fut celle dans
laquelle il parut il y a trois mille ans dans le
Kachemire , sous le nom de Fôts ou Beddou ,«
pour enseigner la doctrine de Al’anéantisseà

ment, du renoncement assai-même. Et tra-
çant l’histoire de Fo’t, il dit qu’il étoit ne

du côté droit d’une Vierge de sang royal;
qui n’avait pas cessé d’être mierge en clave:-

nant mère; que le Roi du pays , inquiet
detsa naissance, moulut le faire périr, cf
qu’ilnt macérer tous les «mâles nés à son
époque aquezsauvé lepar des Pâtres ,nBeddou

en mena laÀVÎQ dans le désert jusqu’à l’âge

detrente ans , où il commença sa mission
d’éclairer les hommes , et ’deiles-w délivrer

w..
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des démons; qu’il fit une foule de Miracles
les plus étonnans ; qu’il vécut dans le jeûne.

-et dans les pénitences les plus rudes, et qu’il

laissa en mourant un livre à ses disciples;
où étoit contenue sa doctrine : et le Lama?
commença de lire

x Celui qui abandonne son père et sa mère
pour me suivre , dit F ôt , devient un parfait.
Samnéen( un homme céleste ).

a) Celui qui pratique mes préceptes jus-«
qu’au quatrième degré de perfection , ac-
quiert la faculté de voler en l’air , de faire
mouvoir le ciel et la terre , de prolonger ou
de diminuer la vie ( de ressusciter).

a) Le Samanéen rejette les richesses , n’use

que du plus étroit nécessaire ; il mortifie son

corps; ses passions sont muettes; il ne desire
rien ; il ne s’attache à rien ; il médite sans cesse

madoctrine; il souffre patiemment les injures;
il n’a point de haine-contreson prochain.

a: Le ciel et la terreppériront, dit F6“
méprisez donc votre corps composé des
quatre élémens périssables , et. ne songez

qu’à votre ame immortelle.- .
Pl N’écoutez pas la 6134i! : les passions L

produisent
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produisent la crainte et le chagrin : étouffez
Ies passions; vous détruirez la crainte et le
chagrin.

a) Celui qui meurt sans avoir embrassé me.
religion , dit F ôt , revient parmi les hommes
jusqu’à ce qu’il la pratique a).

Le Lama alloit continuer , lorsque les
Chrétiens , rompant le silence , s’écrièrent
que c’était leur propre religion que l’on alté-

roit; que Fôt n’était que Jesus lui-même défi-

guré , et que Lamas n’étaient que des N esto-

riens et des Manichéens déguisés et abâtardis.

(56) Mais le Lama , soutenu de tous les
Chamans , Bonzes , Gonnis , Talapoins
de Siam , de Ceylan, du Japon, de la Chine,’

prouva aux Chrétiens , par leurs auteurs
mèmes , que la doctrine des Samanéens
étoit répandue dans tout l’Orient plus de

mille ans avant le «Christianisme ; que leur
nom étoit cité dès avant l’époque d’Alcæan-

dre,et que Boutta ou Bcddou étoit mentionné
antérieurement à. Jésus. Et rétorquant contre

eux leur prétention : prouvez-nous mainte-
nant , leur dit-il , que vous-mèmes n’êtes pas-
des Samanéens dégénérés;que l’homme dont

Les Ruines , etc. O
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vous faites l’auteur de votre secte , n’est pas
F61: lui-mème altéré. Démontrez-nous son

existence , par des monumens historiques
à l’époque que vous nous citez (57) ; car,

pour nous , fondés sur l’absence de tout
témoignage authentique , nous vous la nions
formellement; et nous soutenons que vos
évangiles mèmes ne sont que les livres des
.Mitlzriaques de Perse, et des Esséniens de
Syrie, qui n’étoient eux-mèmes que des
Samnéens réformés (58).

A ces mots , les Chrétiens jetant de
grands cris , une nouvelle dispute plus vio-
lente alloit s’élever , lorsqu’un groupe de
Chamans Chinois, et de Talapoins de Sieur» ,
s’avançant en scène dit qu’ils alloient mettre

d’accord tout le monde. Et 1’ un d’eux prenant

la parole : il est temps , dit-il, que nouster-
minions toutes ces contestations frivoles en
levant pour vous le vo’ile de la doctrine in-
térieure que Fôglui-méme, au lit de la mort,
a; révélée à ses disciples (59).

(c Toutes ces opinions théologiques , a-
t-il dit , ne sont que des chimères : tous
ces réçits de la nature des Dieux, de leurs
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actions , de leur vie ,- ne sont que des allés
gories , des emblèmes mythologiques , sous
lesquels sont enveloppées des’idées ingé-

nieuses de morale , et la connoissance des
opérations de la Nature dans le jeu des-
élémens et la marche des astres.

n La vérité est que tout se réduit du
néant; que tout test illusion, apparence ,
songe: que la métempsycose morale n’est
que le sens figuré de la petempsycose phy-
sique , de ce mouvement successif parle-v-
quel les“élémens d’urr même corpsqui ne

périssent point , passent , quand il se dis-
sout , dans d’autres milieuæ, et forment
d’autres combinaisons. L’ame n’est que le

principe mitai qui résulte des propriétés de
la matière , et du jeu des élémens dans
les corps où ils créent un mouvement spon-.
tané., Supposer que ce produit du jeu des
organes , ne avec eux, développé avec eu’x,’

endormi avec eux , subsiste quand ils ne
sont pluS, c’est un roman peut-être agréa-
ble , mais réellement chimérique, de l’imam
gination abusée. Dieu lui-même n’est autre.

autre chose que le principe moteur , que
On“

.-



                                                                     

912 .CHAPITRE X191.
la force occulte répandue dans les êtres ;
que la somme de leurs lois et de leurs pro-
priétés ; que le principe animant , en un-
mot, l’ame de 1’ Uniwers ; laquelle , à raison

de l’infinie variété de ses rapports et de ses
opérations,- considérée tantôt comme simple,

et tantôt comme multiple, tantôt comme
active , et tantôt comme passive , a tou-
jours présenté à l’esprit humain une énigme

insoluble. Tout ce qu’il peut y comprendre
de Ïplus clair, c’est que la matière ne pé-
rit point ; qu’elle possède essentiellement
des propriétés par lesquelles le monde est
régi, comme un être funant et organisé :
que la connoissance de ces lois, par rapport
à- l’homme , est ce qui constitue la sagesse :
que la mer/ru et le mérite résident dans leur
observation; et le mal, le péché, le mica,
dans leur ignorance et leur infraction z que
le bonheur et le malheur en sont le résultat ,
parla même nécessité qui fait que les choses

pesantes descendent, que les légères s’élè-

vent ; et par une fatalité de ganses et
d’effets dont la chaîne remonte depuis le
dernier atôme , jusqu’aux astres les plus
élevés (4o) a.
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A ces mots , une foule de Théologiens
de toute secte s’écria que cette doctrine
étoit. un. pur matérialisme; que ceux qui
la professoient étoieht des impies , des
athées , ennemis de Dieu et des hommes ,
qu’il falloit exterminer. - (c Eh bien Fré-

pondirent les Chamans , supposons que
nousvsoyons en erreur; cela peut être; car
le premier attribut de l’esprit humain est
d’être sujet à l’illusion ; mais de quel, droit

ôterez-mous , à des hommes comme mous ,
la. oie, que le Ciel leur a donnée? si oc Ciel
nous tient pour çoupalzles, nous a en hor-
reur, pourquoi nous distribue-t-il les mêmes
biens qu’à vous î Et s’il nous traite avec

tolérance , quel droit avez-vous d’être moins

indulgem? Hommes pieux , qui parlez de
Dieu avec tant de certitude et de confiance y
veuillez nous dire ce qu’il “est; faites-heus

comprendre ce que sont, ces êtres abstraits
et métaphysiques , que vous appelez IDiau
et game ; substances. sans matièm,.eæistcnco
sans corps , ’vies sans organeaux“ sensations;

Si vous connaissez ces eues par mas sens
ou leur réÆexion , rendez-nouseles de même

0 5



                                                                     

214 i CHAPITRE XXI.
perceptibles : que si vous n’en parlez que
sur témoignage et par“ tradition ,. montrez-
nous un récit uniforme , et donnez à notre
croyance des bases identiques et fixes a).

’ Alors il s’éleva entre les Théologiens

unegraude cqntroverse sur Dieu et sur sa
nature ; sur sa manière d’agir et de se ma-
nifesterfsur la nature de l’ame et son
union avec le corps fsur son eæistence avant
les àrganes , ou seulement depuis leurforma-
tian ,- dur la mie jùtztrè et sur l’autre
inonde ; et Chaquevsecte , chaque école,
chaque individu , différant surïtous ces
points , v etÏ motivantïrson’ “dissentiment de
raisons I plausibles i, ’d’àutdrités irespeCtables

et cependànt opposées ,h ils tombèrent tous
dîme :unilabyrinthe inextricable de contra-

dictionsu) V lAlors;.iles.légis1ateurs afant réclamé le

silencé, et ramenant la question à son pre-
mieixbutÎ: a; Çhefset instituteurs des peuples ,
direntlils, vous étesvenus En présence pour
la’renlwrcha’de’la mérité ,- et d’abord cha-

cun dan-vous: croyant [la posséder , a” exigé

unevfoi implicite; mais appercevant la cou,
. l
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“variété de vos opinions , vous avez conçu
qu’il falloit les soumettre à un régulateuz
commun d’évidence , les rapporter à un
terme général de comparaison , et vous
êtes convenus d’exposer chacun vos preuves
de croyance. Vous avez allégué des faits;
mais chaque religion , chaque secte ayant
également ses miracles et ses martyrs» ,
chacune produisant également des témoi-
gnages , et les soutenant de son dévoue-
ment à la mort, la balance , par droit de
parité , est restée égale sur ce premier

point. I lVous avez ensuite passé aux preuves de
raisonnement : mais les mèmes argumens
s’appliquant: également à des thèses con-

traires ; les mèmes assertions , également
gratuites , étant également avancées et re-
poussées ; l’assentiment de chacun étant
dénié par les mêmes droits , rien ne s’est
trouvé démentré. Bien plus ,-I la cenfronta-

tion de vos dogmes a suscité de’nouvelles
et plus grandes difficultés ; car , à travers
des diversités apparentes ou access’oires,leur
développement vous a “présenté un fonds
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ressemblant , un canevas commun ; et cha-
Cun de vous s’en prétendant l’inventeur

autographe , le dépositaire premier, vous
vous êtes taxés les uns les autres d’être
des altérateurs et des plagiaires; et il nait
de-là une question épineuse de transmis-
sion. de peuple à peuple, des idées reli-
gieuses. l ’

Enfin , pour combler l’embarras , ayant
voulu vous rendre compte de ces idées elles-
mémes , il s’est trouvé qu’elles vous étoient

à tous confuses et même étrangères; qu’elles

portoient sur des bases inaccessiblesà vos
-’sens;,que, par conséquent, vous étiez sans
«moyensd’en’ juger , et qu’à leur égard vous

conveniez vous-mèmes n’être que. les échos

“de vos pères : de-là cette autre question
de savoir comment. elles ont pu venir à.
“exaspères , qui-,“eux-mé’m’es , n’avoient pas

d’autres , moyens que vous de les concevoir :
ide manière que , d’une part , la sucèession
de ces idéesëtantinconnue , d’autre part
leurvorigine et leur existence dans l’enten-
dement étant un mystère , tout l’édifice de

vos opinions théologiques devient un pro-
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blême compliqué de métaphysique et d’his-

toire...-;.’- u - I l l 7
Comme néanmoins ces opinions ; quel-s

qu’extraordinaires qu’elles puissent ètfe, ont

’ une origine quelconque; comme les idées,
même les plus abstraites et les plus fantas-
tiques, v ont , dans la Nature, ,.-un.modèle

“physique ,, il s’agit de remonter à cette cuis
,gine ,’ de découvrir quel fut ce modèle; en
un mot , de savoir d’où sont venues, dans Yens
tendement de l’homme.,- ces idées mainte-
nant si obscures de la Divinité , de l’ame;
de tous lets-âtre? immatériels ,7 qui font la
base datant de systèmes , et ide démêler
la ulmâiânqu’elles ont sûviezgnles ’altérao

tians qu’elles; ont éproutvées dans leur suc-

cession .et leurs embranchements. Si dans
il se trouve des hommes qui ayent porté
leurs études sur ces objets ,. qu’ils s’avano’

Cent , et qu’ils tentent de dissiper , à’la
face des nations , l’obscurité des opinion
Où depuis si long-tempselles s’égarer“. i 3

il
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I

Origine aphidion des idées religieuses.

A “c as mots , un groupe nouveau , formé
à l’instant d’hommes de divers étendards ,

mais lui-même n’en arborant point , s’avança

dans l’arêne;:et l’un de ses membres por-
tant la parole ,“ dit :

’ (c Législateurs, amis de l’évidence. et de

la vérité l». l
(c Il n’est pas étonnant que tant de nuages

enveloppent le sujet que nousrltraitons ,
puisque ,’ outre les difficultés (qui zlui sont
propres ,lapensée n’a; jusqu’à ce moment,

cessé d’y “rencontriez des obstacles xacces:

soires , et que tout travail libre, toute dis-
cussion lui ont été’interdits par l’intolérance

de chaque système; mais, a puisqu’ean il
lui est permis “dense développer , nous (allons

exposer au grand. jour ,,. et soumettre
au jugement commun ce que de lon-
gues recherches ont appris de plus raison-
nable à des. esprits dégagés. de préjugés ;
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et nous l’exposerons , non avec la préten-
tion d’en imposer la croyance ; mais avec
l’intention de provoquer de nouvelles lu-
mières et de plus grands éclaircissemens.

a) Vous le savez , Docteurs et Instituteurs
desPeùples ! d’épaisses ténèbres couvrent

la nature ,’ l’origine , l’histoire des dogmes

’que.vous enseignez : imposés par la force
et l’autorité , inculqués par’l’éducation ,

entretenus par l’exemple; ilsise perpétuent
d’âge en âge , et affermissent leur empire
par l’habitude et l’inattention.- Mais si
l’homme , éclairé par la. réflexion et l’ex-

périence ,f rappelle à; un mur examen les
préjugés de son enfance , il découvre
bientôt unelOule de disparates et de con-
tradictions“ qui-éveillentsal-sagacité et proi-

voquent son raisonnement. At - t i
vi 5» D’abord , remarquant la diversité et l’op-

position des croyances qui partagent les
nations , il s’enhardit- contre ’l’infaillibilitë

que toutes s’arrangent; et s’armant de leurs
“prétentions réciproques , il conçoitique les i

sens et la raison émanés immédiatement

de Dieu , ne sont pas une loi moins sainte,
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un guide moins sur que les codes médiat:
et contradictoires des prophètes.

S’il examine ensuite le tissu de ces codes
eux-mêmes ,L il observe que leurs lois pré-
ktendues divines , c’est-àgdire immuables et
éternelles , sont nées par circonstances de
temps , delieux et de personnes ; qu’elles
dérivent les unes des autres dans. une espèce ’
d’ordre généalogique , puisqu’elles: s’em-

pruntent mutuellement un fonds commun
et ressemblant d’idées , que chacune mos-

difie à son gré. . . .Que s’il remonte à la source de ces idées,“

il trouve qu’elle se perd dans la nuit des
temps, dausll’enfance, des peuples , jusqu’à-

l’origine du monde mêmeyà laquelle elles-
,se disent liées; et là, placées dans l’obscur
rité du chaos], et l’empire fabuleux des trar

dirions y se présentent accompagnées.
d’un [état de choses si prodigieux ,, qu’il

semble interdire tout, accès au jugement ç.
mais cet état même suscite-un premier-rai»

, somment, qui en résout la difficulté me;I
si lesfaits prodigieux que nous présentent
les systèmesthéologiques ,, ont réellement ’
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existé ; si, par exemple , les métamorphoses,
les apparitions, les conversations d’un seul
ou de plusieurs Dieux tracées dans les livres
sacrés des Indiens , des Hébreux, des Parses,
sont des événemens historiques , il faut con-
venir que la Nature d’alors différoit entiè-
rement de celle qui subsiste; que les hommes
actuels n’ont rien de commun avec ceux de
ces siècles-là , et qu’ils ne doivent plus s’en

occuper. ISi, au contraire , ces faits prodigieux n’ont
pas réellement existé dans l’ordre physique ,

dès-lors on conçoit qu’ils sont du genre des
créations de l’entendement; et sa nature ,
capable encore aujourd’hui des composi-
nous les plus fantastiques , rend d’abord rai-
son de l’apparition de ces monstres dans
l’histoire ; il ne s’agit plus que de savoir
comment et pourquoi ils se sont formés
dans l’imagination : or , en examinant avec
attention les sujets de leurs tableaux , en:
analysant les idées qu’ils combinent et qu’ils

assalier!t , en pesant avec Soin toutes les
circonstances qu’ils allèguent“, l’on parvient

à découvrir, à ce premier état incroyable,
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une solution conforme aux lois de la Nature ;“
l’on s’apperçoit que ces récits d’un genre

fabuleux ont un sens figuré autre que le
sens apparent; que ces prétendus faits mer-
veilleux sont des faits simples et physi-
ques, mais qui , mal conçus ou mal peints ,’
ont été dénaturés par des causes accidentelles

dépendantes de l’esprit humain , par lacon-
fusion des signes qu’il aemployés pour pein-
dre les objets; par l’équivoque des mots, le vice

du langage , l’imperfection de l’écriture ;

l’on trouve que ces Dieux, par exemple ,t
qui jouent des rôles si singuliers dans tous les
systèmes ,ne sont que les puissances physi-

“ques de la nature , les élémcns , les menu,
les astres et les météores , qui ont été per-

songfie’s par le mécanisme nécessaire du
langage et de l’entendement : que leur mie ,
leurs mœurs , leurs. actions ne sont que le
jeu de leurs opérations de leurs rapports; et
que toute leur prétendue histoire n’est que
la description de leurs phénomènes , tracée

par les premiers physiciens qui les obser-
vèrent , et prise à contre-sens par le vulgaire
qui ne l’entendit pas , ou parles générations
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suivantes, qui l’oublièrent. On reconnoit ,
en un mot , que tous les dogmes théologiques
sur l’origine du monde , sur la nature de
Dieu , la révélation de ses lois, l’apparition

de sa personne, ne sont que des récits de
faits astronomiques, que des narrations figu-

,re’es et emblématiques du jeu des constel-
lations z l’on se convaincra que l’idée même

de la Divinité, cette idée aujourd’hui si OB-

scure , n’est dans son modèle primitif que
celle des puissances physiques de 1’ Univers ,
considérées tantôt commelmultiples à rai-
son de leurs agens et de leurs phénomènes,“

et tantôt comme un être unique et simple
par l’ensemble et le rapport de toutes îeurs
parties ; ensorte que l’être appelé Dieu a
été tantôt le ment, le feu , l’eau , tous les
démens; tantôt le“ Soleil, les Astres , les
planètes , et leurs influences ;tantôt la ma-
tière du monde wisilzle , la totalité de l’UÀ

nivets ; tantôt les qualités abstraites et mé-
taphysiques, telles que l’espace, la durée, le

mouvement et l’intelligence ; et toujours
avec ce résultat,que l’idée delta Divinité n’a

point été une révélation miraculeuse d’ânes

4 v -w-I-’r--w-.. â
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invisibles , mais une production naturelle
de l’entendement ; une opération de l’esprit

humain, dont elle a suivi les progrès et subi
les révolutions , dans la connoissance du
monde physique et de ses agens. i

Oui , vainement les nations reportent leur
culte à des inspirations célestes; vainement
leurs dogmes invoquent un premier état de
choses sumaturel : la barbarie originelle
du genre humain , attestée par ses propres
monumens (41), dément d’abord toutes ces

assertions; mais de plus un fait subsistant
et irrécusable dépose victorieusement con-
tre les faits incertains et douteux du passé.
De ce que l’homme n’acquz’ert et ne reçoit

d’idées que par l’intermède de ses sens (42),

il suit avec évidence , que toute notion qui
s’attribue une autre origine que Celle de l’exa-

périence et des sensations, est la supposition
erronée d’un raisonnement postérieur : or ,

il suffit de jeter un coup d’œil réfléchi sur
les systèmes sacrés de l’or ’gine du monde,

l’action des Dz’euæ , pour découvrir à cha-

que idée, à chaque mot, l’anticipation d’un

ordre dech’osesz qui nev-naquit que long“-

i temps
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temps après; et la raison, forte de ces con-
tradictions , rejetant tout ce qui ne mouve
pas sa preuve dans. l’ordre naturel, et n’adà

mettant pour bon système historique que
celui qui s’accorde avec les vraisemblances ,,
la raison établit le sien ., et dit avec assurance :

(c Avant qu’une nation eût reçu d’une

autre nation des dogmes déjà inventés;
avant qu’ une génération eût hérité des idées

acquises d’une nationr antérieure ,* nul de
tous les systèmes composés n’existoit encore

dans le monde. Enfans de la Nature, les
premiers humains, antérieurs à tout événee

ment , novices à toute connoissance , na-
quirent sans aucune idée’ni de dogmes issus
de disputes scholastiques , ni de rites fondés
Sur des usages et des arts à. naître , ni de
préceptes qui supposent un déVelappem’ont

de passions, ni de codes qui supposent un V
langage, un état social- encore au néant; ni de
Divinité, dont tOus les attributs se rapportent
à des choses. physiques, et toutes-les actions
à un état despotique de gouvernement; ni
enfin d’anus, et de tous ces êtres- métaphysis

ques que l’on dit ne point tombprsous le!

Les Ruines I, etc. P h

.Ah-À F 7-“M m...



                                                                     

“226 CHAPITRE XXII.
sans , et à qui cependant , par toute autre
voie,- l’accès à l’entendement demeure im«

possible. Pour arriver à tant de résultats , il
fallut parcourir un cerclenécessaire de faits
Préalables; il fallut que des essais répétés
et lents apprissent à l’homme brut l’usage
de ses organes; que l’expérience accumu-
lée de générations successives eût inventé

et perfectionné les moyens de la vie , et que“
l’esprit dégagé de l’entrave des premiers be-

soins , s’élevât à l’art compliqué de comparer

des idées, d’asseoir des raisonnemens , et

de saisir des rapports abstraits;

g. - 1er.

.Qrigine de’l’idée de Dieu... culte des .Elé-

“ .mens et des puissances physiques de. la

5 nature.

CE ne fut qu’après avoir franchi ces obs-
tacles ,r et parcouru déjà une longue car-
rière dans la nuit de l’histoire, que l’homme
méditant sur sa condition , commençæle s’ap-
perœvœlr “qu’il étoit soumis à des forcewupé-
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iieures à la sienne et indépendantes deisavoa
lonté. Le Soleil l’éplairoit, réchauffoit; le
feu le brûloit, le tennerre l’effrayoit , l’eau le

submergeoit , le vent l’agitoit; tous les êtres

exerçoient sur lui une action puissante et
irrésistible. il Long-temps automate , il subit
cette action sans en-reçhercher la cause;
mais, du inoment qu’il voulut s’en rendre
compte, il tomba dans l’étonnement; et pas-

sant de lasurprise’dhhe première pensée à
la rêverie de la curiosité , il formaune série

de raisonnemens. f “ I .
D’abord , considérant l’action des’é’lémens

sur lui, il conclut de Sa part nuneïiiiéè de
faiblesse , d’assujétis’sement, et de la leur

une idée de puissance , de domination ; et g
cette idée de puissance fut le type primitif
et fondamental de toute idée de la Divinitë.”

Secondement , les êtres naturels dans leur“

action , excitoient en lui des sensations:
de plaisir ou. de douleur,ldle bien ouds -
mal: par un effet naturel de“ son argent
sation , “il. conçut. pour eux de l’amour

ou de l’aversion ; il desim ou redouta
leur présence ; et la crainte ou l’espoir

P 2



                                                                     

228 C411Lp1’rnn XXII.
furent le principe de toute idée de relit
gion.
p Ensuite , jugeant de tout par comparai-
son , et remarquant dans ces êtres un mon;
yamen; spontané comme le Isien , il supe
posa à ce mouvement une volonté , une in:
tellz’gence de l’espèce des siennes; et delà;

par induction , il fit un nouveau raisonne-
ment. - Ayant éprouvé que certaines prati-
ques envers ses semblables avoient l’effet
de modifier à son gré leurs affections et de
diriger leur conduite , il employa ces prati-
ques avec les être: puissans de l’Univers ;
il se dit : “a Quand mon semblable, plus for/,-
que moi, veut me faire du mal , je. m’abaisse
devant lui, , et mali-rime a l’art de le calmer.
Ç e prierai les êtres puissans qui me frappent. ,

Je supplierai les intelligences des vents ,
des astres, des eaux, et elles m’entendront:
je les conjurerai; de détourner les mana: ,
de madamerlçsbiens dont elles disposent ;
je les toucherai par mes larmes , je les flé-
chirai par mes dons , et je jouirai -du bien-

, être a). - .. l’homme. A, simple. dans l’enfance de sa,
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raison, parla au Soleil, à la Lune; il anima
de son esprit et de ses passions lesgrands ,
agens de la Nature; ilcrut par de vains sons ,
par de vaines pratiques , changer leurs loix’
inflexibles : erreur funeste l Il pria la pierre
de monter, l’eau de s’élever , les montagnes

de se transporter, et’, substituant un monde
fantastique au monde véritable, il se cons-
titua des êtres d’apinion, pour l’épouvan-

tail de son esprit et le tourment de sa

race, ’Ainsi les idées de Dieu et de Religion ,
I à l’égal de toutes les autres , ont pris leur

origine dans les objets physiques , et ont été
dans l’entendement de l’homme le produit

de ses sensations , de ses besoins, des cir-
constances de sa vie et de l’état progressif
de ses connoissances.

I Or , de ce que les idées de la Divinité
eurent pour premiers modèles les êtres phy-
siques , il résulta que la Divinité fut d’abord

variée et multiple, comme les formes sous
lesquelles elle parut agir z chaque être
fut une puissance , un Génie; et l’univers

P5



                                                                     

n50 Cnsrrvrnx XXII.
pour les premiers hommes fut rempli de

dieux innombrables. v
Et de ce que les idées de la Divinité eurent

pour moteurs les affections du cœur humain ,
elles subirent un ordre de division calqué
sur ses sensations de douleur et de plaisir,
d’amour ou de haine“; les puissances de la
’Nature , les Dieui, les Génies furent par-
tagés en ôz’enfaisans ou en mal/Faisans, en“

bons et mauvais; et de-là l’universalité de
ces deux caractères dans tous les systèmes

de Religion. I
Dans le principe , ces idées analogues à la

condition de leurs inventeurs furent long-
temps confuses et grossières. Errans dans les
bois,obsédés de besoins, dénués de ressources,

les hommes sauvages n’avoient pas leloisir de

combiner des rapports et des raisonnemens t
affectés de plus de maux qu’ils n’éprouvoient

de jouissan ces , leur sentiment le plus habituel .
étoit la crainte , leur théologie la terreur; leur
culte se bornoit à quelques pratiques de salut,
d’offrande à des êtres qu’ils se peignoient féq

races et avides comme eux. Dans leur état
d’égalité et d’indépendance, nul ne s’étant.

lx
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blissoit médiateur auprès de Dieux insubor-
donnés et pauvres comme lui-mème. Nul
n’ayant de Superflu à donner, il n’existoit

ni parasite sous le nom de prêtre, ni tribut
sous le nom de victime, ni empire sous. le
nom d’autel; le dogme et la morale 00n-
fondus n’étoient que la conservation de
soi-mème; et la religion , idée arbitraire ;
sans influence sur les rapports des hommes
entr’eux , n’était qu’un vain hommage rendue

aux puissances m’sibles de la Nature.
Telle fut l’origine nécessaire et première ’

de toute idée de la Divinité.
Et l’orateur s’adressant aux nations. sau-

vages : cc Nous vous le demandons , hommes 1’
qui n’avez pas reçu d’idées étrangères, fac-

tices ; dites-nous si jamais vous vous en êtes
formé d’autres? Et vous, docteurs , nous
vous’en attestons ; dites-nous si tel n’est pas
le témoignage unanime de tous les anciens
monumens (45) ?
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. , A g. II.
Second système. V Culte des astres , ou

sabéisme.

MAIS ces mêmes monumens nous offrent
,ensuite un système plus méthodique et plus
compliqué , celui du culte de tous les astres ,
adorés, tantôt sous leur forme propre , tantôt
sous des emblèmes et des symboles figurés;
et ce culte fut encore l’effet des connois-
sances de l’homme en physique, et dériva
immédiatement des causes premières de l’état

social , c’est-à-dire des besoins et des arts
de Premier degré qui entrèrent comme élé-
mens dans le formation de la société.

l En effet, alors que les hommes commen-
icèrent de se réunir en’société, ce fut pour
eùx une nécessité d’étendre leurs moyens de

subsistance , et par conséquent de s’adonner I
à l’agriculture : or , l’agriculture, pour être

exercée, exigea l’observation et la connois-

sance des cieux (44). Il fallut connoltre le
retour périodique des mèmes opérations de la
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nature , desmémes phénomènes de la voûte

des cieux ; en un mot , il fallut régler la du-
rée , la succession des saisons, des mois , de
l’année. Ce fut donc un besoin de connaître

d’abord. la marche du Soleil, qui , dans sa
révolution zodiacale, se montroit le pre-
mien et suprême agent de toute création;
puis de la lune , qui par ses phases et “ses
retours régloit et distribuoit le temps; enfin
des étoiles , et même des planètes , qui par
leurs apparitions et disparitions sur l’ho-
rizon et l’hémisphère nocturnes , formoient

les moindres divisions ; enfin , il fallut dresser
un système entier d’astronomie , un calen-
drier 5 et de ’ce travail résulta bientôt et
spontanément une manière nouvelle d’envi-

sager les puissances dominatrices et gou-
vernantes. Ayant observé que les productions
terrestres étoient dans des rapports régu-
liers et constans avec les erres célestes ,- que la
naissance, l’accroissement, le dépéri .sement
de chaque plante étoient liés à l’apparition,

à l’exaltation , au déclin d’un même astre ,
d’un même groupe d’étoiles ; qu’en un mot

la langueur ou l’activité de la végétation
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sembloit dépendre d’in/ïuences célestes , les

hommes en conclurent une idée d’action ,’

de puissance de ces êtres célestes, supérieurs

sur les corps terrestres; et les astres dis--
pensateurs d’abondance ou de disette , de-.
vinrent des puissances , des génies (45) , des -
Dieuæ auteurs des biens et des maux.

Or, comme l’état social déjà avoit introduit

une hiérarchie méthodique de. rangs , d’em- .1

plois,-de conditions; les hommes, continuant
de raisonner par comparaison , transpor-
tèrent leurs nouvelles notions dans leur
théologie, et il en résulta un système com-
pliqué de divinités graduelles, dans lequel le

soleil, dieu premier, fut un chef militaire,
un roi politique ;.la [une , une reine sa com-
pagne ; les planètes des serviteurs I, des por-
teurs d’ordre, des messagers; et la multi-
tude des étoiles, un peuple , une armée de
héros , de Génies chargés de régir le monde

sous les ordres de leurs officiers; et chaque
individu eut des noms, des fonctions, des
attributs tirés de ses rapports et de ses in-
fluences , enfin même un sexe tiré du genre

de son appellation (46). l
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. Et comme l’état social avoit introduit des

usages et des pratiques composés, le culte
marchant de front en prit de semblables :
les cérémonies, d’abordsimples et privées,

devinrent publiques et solemnelles ; les of-
frandes furent plus riches et plus nombreu-
ses, les rites plus méthodiques; on établit
des lieux d’assemblée i, et l’on eut des cha-

pelles , des temples ; on institua des officiers
pour administrer , et l’on eut des pontifes ,
des prêtres ; on convint de formules , d’é-
poques; et la religion devint un acte civil ,’
un lien politique. Mais dans ce développe.
ment, elle n’altéra point ses premiers prin-
cipes , et l’idée de Dieu fut toujours l’idée

d’êtres physiques, agissant en bien ou en
mal “; c’est-à-dire , imprimant des sensations

de peine ou de plaisir : le dogme fut la cou-
noissance de leurs lois ou manières d’agir;
la ’vcrtu et le péché , l’observation ou l’in-

fraction de ces lois; et la morale, dans sa,
Simplicité native , fut une pratique judi-
cieuse de tout ce qui contribue à la con-
servation de l’existence , au bien-être de soi
et de ses semôlables (47).
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4 Si l’on nous demande à quelle époque na-
quit ce système , nous répondrons, Sur l’au-

t0rité des monumens de l’astronomie elle-

même, que ses principes paroissent remon-
ter avec certitude à près de 17,000 ans (48).
Et si l’on demande à quel peuple il doit être

attribué , nous répondrons que ces mèmes
monumens, appuyés de traditions unanimes,
l’attribuent aux premières peuplades de l’E-

gypte; et lorsque le raisonnement trouve
réunies dans cette contrée i toutes les cir-
constances physiques qui ont pu “le susciter ;

.lorsqu’il y rencontre à la fois une zone
du ciel , voisine du tropique , également
purgée des pluies del’équateur, et des brumes

du Nord (49); lorsqu’il y trouve le point cen-
tral de la sphère antique , un climat salu-
bre, un fleuve immense et cependant do-
cile; une terre fertile sans art, sans fatigue ,
inondée sans exhalaisons. morbifiques; pla-
cée entre deux mers qui touchent aux con-
trées les plus riches , il conçoit que l’ha-

bitant du Nil , agricole par la nature de son
sol, O“c’omètrc par le besoin annuel de mesurer

ses possessions , connnerçant par la facilité.
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de ses communications , astronome enfin
par l’état de son ciel sans cesse ouvert à.
l’observation , dut le premier passer de la
condition sauvage à liétat social, et par
conséquent arriver aux connaissances phy-
siques et morales qui sont propres à l’homme

civilisé. a., Ce fut donc sur les bords supérieurs du
Nil, et chez un peuple de race noire, que
s’organise. le sirstéme compliqué du calte “

des astres, considérés dans leurs rapports
avec les productions de la terre et les travaux
de l’agriculture ; et ce premier culte ,“carac-
térisé par leur adoration sous leurs formes
ou leurs attributs naturels , fut une marche
simple de l’esprit humain : mais bientôt la
multiplicité des objets de leurs rapports , de
leurs actions réciproques , ayant compliqué
les idées et les signes qui les représentoient;

il survint une confusion aussi bizarre dans
sa cause, que pernicieuse. dans ses effets. ’



                                                                     

123.8 Cqur’rnz XXII;
5.111.

Troisième système. Culte des Symàoles , ou
idolâtrie;

Dès l’instant où le peuple agricole eut
porté un regard observateur sur les astres ,
il sentit le besoin d’en distinguer les indi-
vidus oud les groupes, et de les dénommer
chacun proPrement , afin de s’entendre dans
leur désignation: or , une grande difficulté
se présenta pour cet’ objet; car d’un côté

les corps célestes, semblables en formes ,
n’offroient aucun caractère spécial pour être

dénommés; de l’autre , le langage naissant et.

pauvre, n’avoit point d’expressions pour tant

d’idées neuves et métaphysiques. Le mobile

ordinaire du génie , le besoin sut tout
surmonter. Ayant remarqué que dans la
révolution annuelle, le renouvellement et
l’apparition périodique des productions ter-
restres étoient constamment associés au
lever ou au coucher de certaines étoiles ,
et à leur position relativement au soleil,
terme fondamental de toute comparai-
son , l’esprit, par un. mécanisme naturel)
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lia dans sa pensée les objets terrestres et
célestes , qui étoient liés dans le fait; et leur

appliquant un même signe, il donna aux
étoiles ou aux groupes qu’il en formoit , les

noms mèmes des objets terrestres qui leur

répondoient (50). q
Ainsi l’Ethiopien de Thèbes appela

astres de l’inondation ou du, verse-eau ,
ceux sous lesquels le fleuve commençoit son
débordement (*) ; astreswdu bœuf ou du
taureau , ceux sous lesquels il convenoit
d’appliquer la charrue à la terre; astres du
lion , ceux où cet animal, chassé des déserts

par la soif , se montroit sur les bords du
fleuve ; astres de l’épi ou de la Vierge mois-

sonneuse , ceux où se recueilloit la moisson;
astres de l’agneau , astres des. chevreauæ,
ceux où naissoient ces animaux précieux:
et ce premier moyen résolut une première

partie des difficultés. . 4 ,
D’autre part , l’homme avoit remarqué ,s

dans les êtres qui l’environnoient-, des qua.-
lités. distinctives et propres à chaque espèce;

( (*) Çeidevroit être Juin. Voyez la note (48).

k
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et, par une première opération , il en avoit
retiré un nom pour les désigner ; par une
seconde , il y trouva un moyen ingénieux
de généraliser ses idées ; et , transportant
le nom déjà inventé à tout ce qui présen-I

toit une propriété , une action analogue ou
semblable , il enrichit son langage d’une
métaphore perpétuelle.

Ainsi, le même Éthiopien ayant observé
que le retour de l’inondation répondoit cons-
tamment à l’apparition d’une très - belle

étoile qui, à cette époque , se montroit
vers la source du Nil, et sembloit avertir
le laboureur de se garder de la surprise des
eaux , il compara cette action à celle de
l’animal , qui , par son aboiement , avertit
d’un danger , et il appela cet astre le chien ,t
l’aôoyeur: ( Syrius); de même il nomma
astres du crabe, ceux où le soleil, parvenu
à la borne du Tropique , revenoit sur ses pas
en. marchant à reculons et «de côté comme le

’ crabe ou cancer; astres du bouc sauvage,“

ceux où, parvenu au point le plus calmi?
nant du ciel , au faite du Gnomon. horaire;
le soleil imitoit l’action de l’animal qui 5°

plait
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plait à grimper aux faites des rochers; astres
de la balanes , ceux où les jours et les
nuits égauœ , sembloient en équiliàre comme

cet instrument : astres du scorpion , ceux
où certains vents réguliers apportoient une
wapeur. brûlante comme le menin du scor-
pion. Ainsi encore , il appeki “anneaux et
serpens la trace figurée des orbites des astres
et des planètes (51); et tel fut le moyen
général d’appellation de toutes les étoiles ,

et même des planètes prises par groupes ou
par individus , selon leurs rapports aux opé-
rations champêtres et terrestres , et selon
les analogies que chaque nation y trouva
avec les travaux agricoles et avec les .objets
de sonclimat et de son sol.

De ce procédé, il résulta que des êtres
abjects et terrestres entrèrent en associa-
tion avec les êtres supérieurs et puissans des

A cieux; et cette association se resserra chaque
jour par la constitution même du langage ,
et le mécanisme de l’esprit. On disoit ,.
par une métaphore naturelle : ce le taureau
n répand sur la terre les germes de la fé:
a: cOndité (au printemps) 5 il ramène Tabou-l

Les Ruines, etc. Q
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a) dance et la création des plantes ( qui,
a) nourrissent ). L’agneau (ou belier) délivre
a) les cieux des Génies mal/bisai” de l’hiver ;

a) il sauve le monde du serpent , ( emblème
’ a: de l’humide saison) et il ramène le règne

n du bien ( de l’été , saison de toute jouis-
» sance ) z 1è scorpion verse son venin sur

a: la terre , et répand les maladies et la
a: mort , etc. , et ainsi“ de tous effets sem-

a) blables n. » V ’
Ce langage , compris de tout le monde ,’

subsista d’abord sans inconvénient ; mais, par

le laps du temps, lorsque le calendrier eut
été réglé, le peuple, qui n’eut plus besoin

del’observation du ciel , perdit de vue le
motif de ces expressions ; et leur allégorie ,
restée dans l’usage de la vie, y devint un
écueil fatal à l’entendement et à la raison.

Habitué à joindre aux symboles les idées
de leurs modèles , l’esprit finit par les con-

fondre : alors , ces mèmes animaux que
la pensée avoit transportés aux cieux en
redescendirent sur la terre ; mais dans ce
retour , vêtus des livrées des astres , ils s’en
arrogèrent les attributs , et ils en imposèrent
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à leurs propres auteurs. Alors le peuple ,
croyant yoir près de lui ses Dieux , leur
adressa plus facilement sa prière ; il demanda
au belier de son troupeau les influences
qu’il attendoit du bélier céleste : il pria le

scorpion de ne point répandre son venin
sur la Nature ; il révérq le ornée de la
mer, le Scarabée du limon , le poisson du
fleuve ; et , par une série dianalogies vicieuses ,
mais enchaînées , il se perdit dans un laby-
rinthe d’absurdités’ conséquentes.

Voilà quelle fut l’origine de ce culte antique

et bizarre des animauæ ; voilà par quelle
marche d’idées le caractère de la Divinité

passa aux plus viles des brutes , et com-
ment se forma le système théologique très-
:vaste , très-compliqué , très-savant ,’ qui ,
des bords du Nil , porté de contrée en contrée

par le commerce , la guerre et les conquêtes ,
envahit tout l’ancien monde, et qui , modifié

par les temps par les circonstances , par les
préjugés, se montre encore à découvert
chez cent peuples , et subsiste comme base
intime et secrète de la théologie de ceux-là
mèmes qui le méprisent et le rejettent. ,

.. Q”
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A ces mots , quelques murmures s’étant

fait entendre dans divers groupes à oui ,
continua l’orateur , voilà d’où vient , par

exemple chez vous , Peuples Africains ,
l’adoration de vos fétiches , plantes, ani-
maux , caillouœ , morceauæ de bois , de- I
vaut qui vos ancêtres n’eussent pas eu le V
délire de se courber, s’ils-dry eussent vu
des talismans en qui la vertu. des astres
s’étoit insérée (52). Voilà, Nations Tartares,

l’origine de vos Marmouzets,’ et de tout
cet appareil d’animaux dont vos Chamans
bigarrent leurs robes magiques. Voilà l’ori-
gine de ces figures dÏoiseaux , de-serpens
que toutes les nations sauvages s’impri-
nm’ent’ tsur la peau avec des. cérémonies

mystérieuses et sacrées. Vous , Indiens !
vainement vous x enveloppez-vous du voile
du mystère : l’épervier de votre Dieu Vi-
«chenou n’est que l’un des mille emblèmes e

du soleil en Egypte ; et vos incarnations
d’un Dieu en poisson , en sanglier en
lion , en tortue , et toutes ses monstrueuses
-aventures ne sont que les métamOrplroses
de l’astre qui , passant successivement
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dans les signes des. douze animauœ (9*),
étoit censé en prendre les figures, «et en,
remplir les rôles astronomiques (55). Vous ,
Japoilois ! votre taureau qui vbrise l’œuf
du monde. n’est que celui du ciel qui , jadis ,
ouvroit l’âge de la création , l’équirioxe

du printemps. C’est ce même bœuf Apis.
qu’adoroit l’Egypte, et gue vos ancêtres,
Rabins Juifs! adorèrent aussi dans l’idole du
menu d’or. C’est encore votre taureau ,
enfans de Zoroastre ! qui , sacrifié dans les
mystères symboliques de Mithra , versoit
un sang jëcohd pour le monde : et vous ,
Chrétiens , votre [keuf de l’apocalypse, ,
avec ses ailes , symbole de l’air, n’a pas
une autre origine; et votre agneau de Dieu;
immolé , comme le taureau de Mit/2rd;
pour le le salut du monde , n’est encore
que ce même soleil, au signe du baliser
céleste , lequel, dans un âge postérieur, oui
vrant à son tour l’équinoxe, fut censé délivrer

le monde du règne du mal , c’est-à-dire, de

la constellation du serpent, de cette grande

l . (*)wDu Zodiaque.

Q5i

K n.
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caulezwre , mère de l’hiver , et emblème
ac l’Ahrimanes ou Satnn des Perses, vos
instituteurs. Oui , vainement votre zèle
imprudent dévoue les idolâtres aux tourmens
du Tartare qu’ils ont inventé : toute la
base de votre système n’est que le culte
au soleil dont nous avez rassemblé les attri-
buts sur Votre principal personnage. C’est le
soleil qui , sous le nom d’0rus , naissoit;
èomme votre Dieu, au solstice d’hiver dans
les bras de la mierge céleste , et qui passoit
une enfance obscure, dénuée , disetteuse ,
(Somme l’est lia-saison des frimats. C’est lui
gui , sous le nom (l’Os-iris , persécuté par

Typhon et par les tyrans de l’air, étoit
hais à mort, renfermé dans un tombeau,
obscur, emblème de l’hémisphère d’hiver,

et qui ensuite se relevant de la zone infë-I
rieure vers le point culminant des cieux!
ressuscitoit vainqueur des géants et des
anges destructeurs.

Vous , prêtres ! qui murmurez , vous portez

ses signes sur tout votre corps; votre ton-
sure est le disque du soleil; votre étole est son
zodiaque (54) ; vos chapelets sont l’emblème
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des astres et des planètes. Vous, pontifes et,
prélats! votre mitre, votre crosse, votre
manteau sont ceux d’Osiris ; et cette Croix,
dont vous vantez le mystère sans le conv-
prendre , est la croix de Sérapis , tracée
par la main des prêtres égyptiens , sur le
plan d’un monde ligure; laquelle, passant
par les équz’noæes et par les tropiques, de-
venoit l’embléme’de la mie future et de le

résurrection , parce qu’elle touchoit aux
portes d’ivoire et de corne, par où les ames

passoient aux cieux.
A ces mots, les docteurs de tous les

groupes commencèrent de se regarder avec
étonnement; mais nul ne rompant le silence,

l’orateur continua : - ’
Et V trois causes principales concourent

à cette. confusion des idées. Première-I
ment , les expressions figurées par les-
quelles le langage naissant fut contraint
de peindre les rapports des objets; 63-,
pressions qui, passant ensuite d’un sens.
propre à un sens général, d’un sens physi-

que àl un sens moral, causèrent, par leurs

Q4
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équivoques -et leurs synonymes , une foule
de méprises. ’ ’ . . ’
- Ainsi, ayant dit d’abord que le soleil

,surmontoz’t , menoit à bout des douze uni»
maux“, on crut par la suite qu’il les tuoit,
les combattoit, les domptai” et l’on en fit
la vie historique d’HercuZe (*).
’ Ayant dit qu’il régloit le temps. des tra-’

vaux o, des semailles , des moissons; qu’il
distribuoit les saisons , les occupations ;

l qu’illparcouroz’tf les climats; qu’il dominoit:

sur la terre , etc., on le-prit pour un roi
législateur , l pour 1m- guerrier conquérant;
et l’on en composa l’histoire d’Osiris , de,

Bacchus , et de leurs semblables. l V
Ayant dit qu’une planète entroit dans un

signe, on fit de leur conjonction un ma-
riage; un adultère, un inoeste (55) : ayant dit
qu’elle étoit cachée ,’ onsevelie , once qu’elle

revenoit, à la lumière , et remontoiten exalf
union, on la lit marte, ressuscitée , enlevée

au ciel, etc. l.Une seconde cause de confusion fut les
(Ï) Voyez le Mémoire sur l’origine des constella.“

(ions.
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’ figureszmatérielles ellesvmémes,xpar lesquelles

on peignit d’abord les pensées, et qui, sous
le nom d’lziéroàrlyphes ou caractères-sacrés,

furent la première’ invention de l’esprit.

Ainsi, pour avertir de l’inondation, et du
besoin de s’en préserver , l’on avoit peint
une nacellcérle navire Argo. Pour désigner ’
le ment, l’on lavoitkpeintt une aile d’oiseau.-

pour spécifier la saison, le mais, l’on avoit
peint l’oiseau de passage, l’insecte, l’ani-

mal qui apparoissoit à cette époque : pour
exprimer l’hiver, on. peignit un porc, un
serpent, qui se plaisent dans les lieux lm-
mz’des ; et la réunion de ces figures avoit des
sens convenus de phrases, et de mots(’-* 56 ).’

Mais comme ce sens ne portoit par lui même
rien de fixe et de précis; comme. le nombrai
zée ces figures.et de leurs combinaisons de-
;vint excessif ,- et surchargea la mémoire, il
.en. résulta d’abord des confusions , des expli-

cations fausses. Ensuite , le génie: ayant
inventé l’art plus simple d’appliquer les

signesaux sons dont le nombre est limité ,

(*) Voyez les exemples cités à la note (55).

.wak X
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et de peindre la parole au lieu des pensées;
l’écriture alphabétique. fit tomber en déc

suétude les peintures hiéroglyphiques ; et ,
de jour en jour, leurs significations oubliées
donnèrent lieu à une foule d’illusions , d’équig

Yoques et d’erreurs.

Enfin , une troisième cause de confusion
fut l’organisation civile des anciens États.
En effet, lorsque les peuples commencèrent
de se livrer à l’agriculture , la formation du.

calendrier rural exigeant des observations
aStronomiques continues, il fut nécessaire
d’y préposer quelques individus chargés de

veiller à. l’apparition et au coucher de cera
taines étoiles ; d’avertir du retour de l’inona

dation , de certains vents , de l’époque des

pluies , du temps propre à,semer chaque
espèce de grain : ces hommes , àlraison de»

leur service , furent dispensés des travaut
Vulgaires , et la société pourvut à leur en;

tretien. Dans cette position , uniquement
occupés de l’observation , ils ne tardèrent
pas de saisir les grands phénomènes de la
Nature , de pénétrer même le secret de i

u plusieurs de ses opérations : ils connurent
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la marche des astres et (li planètes; le
concours de leurs phases e eurs retours
avec les productions de la terre, et le mou-
veinent de la végétation ; les propriétés

médicinales ou nourrissantes des frits et
des plantes; le jeu des élémens et leurs
affinités réciproques. Or , parce qu’il n’exis-

toit de moyens de communiquer ces con-
noissances que par le soin pénible de l’ins-

truction orale, ils ne les transmettoient
qu’à leurs amis et à leurs parens; et il en
résulta une concentration de toute science
et de toute instruction dans quelques fa-
milles , qui, s’en arrogeant le privilège ex-

, c1115if, prirent un esprit de corps et d’isole-
ment funeste à la chose publique. Par cette
saccession continue des mêmes recherches
et des mêmes travaux , le progrès des con-
noissances fut à la vérité plus hâtif; mais
par le mystère qui l’accompagnoit , le peuple,
plongé de jour en jour dans de plus épaisses
ténèbres , devint plus superstitieux et plus
asservi. Voyant des mortels produire car-t
tains phénomènes , annoncer, comme à
volonté, des éclipses et des comètes, guérir
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des maladies , manier des serpens , il les crut-
en communiân avec les puissances cé-
lestes ,- et pour b tenir lesbiens ou repousser
les miaux qu’il en attendoit , il les prit pour
ses môédiateurs et ses interprètes ; et il
s’établitxau sein des Etats des corporations
sacrilèges d’hommes hypocrites et trom-
peurs, qui attirèrent à eux tous les pouvoirs;
et les prêtres à la fois astronomes, théolo-
gues , physiciens , médecins. magiciens ,
interprètes des dieux , oracles des peuples,
rivaux des rois , ou leurs complices , éta-
blirent sous le nom de religion un empire
de mystère , et un monopole d’instruction
qui Ont perdu jusqu’à ce jour les nations....

c A ces mots, les prêtres de’tous les grou-
pes interrompirent l’orateur; et jetant de
grands cris, ils l’accusèrent d’impiété , d’ir-

religion , de blasphème, et voulurent l’em-
pêcher de continuer; mais les.législateurs
ayant observé que ce n’étoit’ qu’une expo-

sition (le faits historiques ; que si ces, faits
étoient faux ou controuvés, il seroit aisé de
les démentir; que jusques-là l’énoncé de

toute opinion étoit libre, sansquoi il étoitp
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impossible de découvrir la vérité , l’orateur

reprit: . oOr, de toutes ces causes et de l’association
continuelle d’idées disParates , résultèrent

une foule de désordres dans la théologie,
dans la morale , dans les traditions ; et
d’abord, parce que les animaux figurèrent

les astres , il arriva que les qualités des
brutes, leurs penchans , leurs sympathies ,
leurs aversions passèrent aux dieux, et
’mrent supposées être leurs actions : ainsi,
le dieu ichneumon lit la guerre au dieu
crocodile; le dieu loup voulut nzanger le
dieu mouton, le dieu ibis dévora le dieu
serpent, et la Divinité devint un être bizarre,
capricieux , féroce , dont l’idée dérégla le

jugement de l’homme, et corrompit sa mof

tale avec sa raison. ’ ’ .
’ Et parce que dans l’esprit de leur culte ,

chaquè famille , chaque nation avoient pris
pour patron spécial un astre, une constel- -
lation, les affections et’les antipathies de
l’animal symbole passèrent à ses secta-
teurs; et les partisans du dieu chien furent
ennemis de ceux du dieu loup; les adora-I
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teurs du dieu bœuf eurent en horreur ceux
qui le mangeoient, et la religion devint un
mobile de haines et de combats , une cause
insensée de délire et de superstition (57).

D’autre part , les noms des astres animaux

ayant , par cette même raison de patronage,
été imposés à des peuples , à des pays, à;

des montagnes , à des fleuves , ces objets
furent pris pour des dieux, et il en résulta
un mélange d’êtres géographiques , histo-

riques et mythologiques , qui confondit
toutes les traditions.

Enfin, par l’analogie des actions qu’on
leur supposa, les dieux-astres ayant été pris
pour des hommes , pour des héros, pour des
rois, les rois et les héros prirent à leur tour
les actions des dieux pour modèles , et de-

s vinrent, par imitation , guerriers , conqué-
rans , sanguinaires , orgueilleux, lubriques ,
paresseux; et la religion consacra les crimes
des despotes , et pervertit les principes des
gouvememens.
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9. I V.

Quatrièmefsystême. Culte des deux prin-

cipes , ou dualisme.

CEPBNDANT , les prêtres astronomes , dans
l’abondance et la paix de leurs temples ,
firent , de jour en jour, de nouveauxlprogrès
dans les sciences ; et le système du monde

“slétant développé graduellement à leurs

yeux, ils élevèrent successivement diverses
hypothèses de ses effets et de ses agens ,
qui devinrent autant de systémes théolo-

giques. , AEt d’abord les navigations des peuples
maritimes , et les caravanes des Nomades
d’Asie et d’Afrique leur ayant fait con-
noitre la terre depuis les [des fbrtunées

jusqu’à la Sérique , et depuis la Baltique
jusqu’aux sources du Nil . la comparaison
des phénomenes des diverses zones leur
découvrit la rondeur du globe , et fit naître

v une nouvelle théorie. Ayant remarqué que
toutes les opérations de la Nature , dans la

.-.n’-*.h et . A”

.. -e... “a.
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période annuelle, se résumoient en Jeun:
principales , celle de produire et celle de
détruire; que , sur la majeure partie du
globe, chaoune de ces opérations s’accom-
plissoit également de.l’un àkl’autre équinoxe;

c’est-à-dire, que pendant les six.mois d’été

tout se procréoit, se multiplioit , et que ,
pendant les six mois d’hiver , tout languis-
soit, étoit presque mort , ils supposèrent
dans la NATURE Jeux paissances contraires;
en un état continuel de lutte et d’effort ;
et , considérant sous ce rapport la sphère
céleste , ils divisèrent les tableaux qu’ils en
figuroient-en deux-moitiés ou hémisphères;

tels que les constellations qui se trouvoient
dans le ciel d’été , formèrent un empire
direct et supérieur; et celles qui se trouvoient
dans le ciel d’hiver , formèrent un empire
antipode et injërieur. Or , de ce que les
constellations d’été accompagnoient la sai-

son des jours longs , brillans et chauds , et
celle des fruits , des moissons , elles furent
censées des puissances de lumière , de fé-
condité , de “création , et , par transition
du sensphysique au mor-al, des Génies, des

anges
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anges de science , de bienfaisance , de
pureté et de wertzi: et de ce que les cons-
tellations d’hiver se lioient aux longues
nuits , aux brumes polaires , elles furent des
Génies de ténèbres , de destruction , de
mort , et , par transition, des anges d’igno-
rance , de méchanceté , de péché et de vice.

Par une telle disposition , le ciel se trouva
partagé en deux domaines , en deux jactions ;.
et déjà l’analogie des idées humaines ouvroit

une vaste carrière aux écarts de l’imagina-

tion ; mais une circonstance particulière
détermina, si même elle nloccasionna, la 111é-*

prise et l’illusion. (Suivez la Planche III.)
Dans la projection de la sphère céleste

que traçoient les prêtres astronomes (58), le
zodiaque et les constellations. disposés cir-
culairement , présentoient leurs moitiés en

“ opposition diamétrale: l’hémisphère d’hiver,

antipode à celui d’été , lui étoit adverse ,

contraire , opposé. Par la métaphore perpé-

-tuelle , ces mots passèrent au sens moral;
et les anges , les Génies adverses , devinrent
des révoltés , des ennemis (59). Dès-lors ,

Les Ruines, etc. R
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toute l’histoire astronomique des constella-
tions se charlgea en histoire politique; le
ciel fut un Etat humain où tout se passa
ainsi que sur la terre. Or, comme les États ,
la plupart despotiques , avoient leur monar-
que , et que déjà le soleil en étoit un appa-
rent des cieux ; l’hémisphère d’été , empire

de lumière , et ses constellations, peuple
d’anges blanas , eurent pour roi un dieu
éclairé, intelligent, créateur et bon. Et ,
comme toute faction rebelle doit avoir son
chef, le ciel d’hiver, empire souterrain de
ténèbres et de tristesse ; et ses astres , peuple
d’anges noirs , géans ou démons, eurent
pour chef un Génie malfaisant dont le rôle
fut attribué à. la constellation la plus remar-
quée par chaque peuple. En Egypte , ce
fut d’abord le scorpion , premier signe zo-
diacal après la balance, et long-temps chef
des signes de l’hiver : puis ce fut l’ours ou
l’âne polaire, appelé Typhon , c’est-à-dire

déluge (60), à raison des pluies qui inondent
la terre pendant que cet astre domine. Dans
la Perse, enlun temps postérieur (61), ce
fut le serpent qui , sous le nom d’Ahrimanes,
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forma la base du système de Zoroastre ; et
c’est lui , ô Chrétiens et Juifs ! qui est de-
venu votre serpent d’Ewe ( la vierge céleste)
et celui de la croiœ, dans les deux cas , emblé-

. me de Satan , l’ennemi , le grand alimentaire
de l’Ancz’en des jours , chanté par Daniel.

Dans la Syrie , ce fut le porc ou le san-
glier, ennemi d’Adonis , parce que , dans
cette contrée; le rôle de l’ours boréal fut

rempli par l’animal dont les inclinations
fangeuses sont emblématiques de l’hiver ;
et voilà pourquoi, enfans de Moïse et de
Mahomet , vous l’avez pris en horreur , à
l’imitation des prêtres de Memphis et de
Baalbek, qui détestoient en lui le meurtrier
de leur Dieu soleil. C’est aussi le type pre-
mier de votre Ckib-en , ô Indiens ! lequel
fut jadis le Pluton de vos frères les Romains
et les Grecs ; ainsi que votre Brama , ce
Dieu créateur n’est que l’Ormuzd persan ,

et l’Osiris égvptien , dont le- nom même
exprime un pouvoir créateur, producteur de
formes. Et ces dieux reçurent un culte ana-
logue à leurs attributs vrais ou feints ,
lequel, à.raison de leur différence , se pars

R 2
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tagea en deux branches diverses. Dans l’une,
le Dieu [Ion reçut un culte d’amour et de
joie , d’où dérivent tous les actes religieux
du genre gai (62), les fêtes , les danses , les
festins , les offrandes de Heurs , de lait ,
de miel, de parfums , en un mot , de tout ce
qui flatte les sens et l’ame. Dans l’autre ,

le Dieu mauvais reçut , au contraire , un
culte de crainte et de douleur, d’où dérivent

tous les actes religieux du genre triste (63) ;
les pleurs , la désolation , le deuil , les pri-
Vations , les offrandes sanglantes et les sa-
crifices cruels.

Delà vient encore ce partage des êtres
;errestres en purs ou impurs , en sacrés ou
abominables, selon que leurs espèces se
trouvèrent du nombre des constellations de
l’un des deux dieux, et firent partie de leur
domaine; ce qui produisit d’une part les
superstitions de souillures et de purifica-
tions , et de l’autre les prétendues menus
efficaces des amulettes et les talismans.

Vous concevez maintenant , continua.
l’orateur en s’adressant aux Indiens , aux
Perses , aux Juifs , aux Chrétiens ,- aux Mu:
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sulmans ; vous concevez l’origine de ces idées

de combats, de rebellions , qui remplissent
également vos mythologies. Vous Voyez ce
que signifient les anges blancs et les anges
noirs , les Chérubins et les Séraplzins à tète
d’aigle, de lion, ou de taureau , les Deüs ,’

diables ou démons à cornes (le bouc , à
queue de serpent; les trônes et les domi-
nations rangés en sept ordres ou gradations
comme les sept sphères des planètes; tous
êtres jouant les mêmes rôles, ayant les mèmes

attributs dans les ruades, les bibles ou le
zend-avesta , soit qu’ils ayent pour chef 0r-
muzd ou Brama , Typhon ou Chiven , Mi-
chelou Satan; soit qu’ils se présentent sous
la forme de géans à cent bras et à pieds de
serpent , ou de dieux métamorphosés en .
lions, en ibis, en taureaux, en chats, comme
dans les contes sacrés des Grecs et des
Egyptiens; vous appereevez la filiation suc-
cessive de ces idées , et comment , à mesure
qu’elles se sont éloignées de leurs sources , et

que les eprits se sont policés, ils en ont
adouci les formes grossières , pour les rap:
procher d’un état moins choquant.

35
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Or , de même que le système des deux

principes ou Dieux opposés , naquit de celui
des symboles, entrés tous dans sa contex-
tuie; de même vous allez voir naître de lui
un système nouveau , auquel il servit à son
tour de base et d’échelon.

ç. v.

Culte mystique et moral, ou système de
l’autre monde.

En effet , alors que le vulgaire entendit
parler d’un nouveau ciel et d’un autre monde,

il donna bientôt un corps à ces fictions ; il
’y plaça un théâtre solide, des scènes réelles;

et les notions géographiques et aStronomi-
ques vinrent favoriser , si même elles ne
provoquèrent cette illusion.

D’une part , les navigateurs Phéniciens ,’

ceux qui, passant les colonnes d’Hercula ,
alloient chercher l’étain de Thulé et l’ambre

de la Baltique , racontoient qu’à. l’extrémité

du monde , au bout de l’Océan (la Médi-

terranée), ou le soleil se couche pour les
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contrées Asiatiques , étoient des isles for-
tunées, séjour d’un printemps éternel; et

plus loin des régions hyperboréennes, pla-
cées sous terre ( relativement aux tropiques),
où régnoit une éternelle nuit (*). Sur ces ré-

cits mal compris , et sans doute confusément
faits , l’imagination du peuple composa les
champs Elyzées (64),!ieux de délices, placés

dans un monde inférieur , ayant leur ciel ,
leur soleil , leurs astres; et le Tartare, lieu de

I ténèbres, d’humidité, de fange, de frima“.

Or, parce que l’homme , curieux de tout ce
qu’il ignore, et avide d’une longue existence,
s’étoit déjà interrogé sur ce qu’il devenoit

après sa mort ; parce qu’il avoit de bonne
heure raisonné sur letprincipe de fuie qui
anime son corps, qui s’en sépare sans le
déformer , et qu’il avoit imaginé les substan-

ces déliées, les fantômes , les ombres ; il
aima à croire qu’il continueroit, dans le
monde souterrain , cette vie qu’il lui coûtoit
trop de perdre; et les lieux infernaux fu-

(*) Les nuits de si: mais.

B4
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rent un emplacement commode pour rece-
voir les objets chéris auxquels il ne pouvoit

renoncer. pD’autre part , les Prêtres-astrologues et
physiciens faisoient de leurs cieux des ré-
cits, et ils en traçoient des tableaux qui
s’encadroient parfaitement dans ces fictions.
Ayant appelé , dans leur langage métapho-
rique , les équinoæes et les solstices les
portes des cieuœ , ou entrées des saisons, ils
expliquoient les phénomènes terrestres , en
disant cc que par la porte ,de corne ( d’a-
bord le taureau , puis le belier) , et par celle
du cancer, descendoient les feuæ rLvivifitzns
qui animent au printemps la végétation , et

les esprits aqueux qui causènt au solstice
le débordement du Nil ; que par la porte
id’ivoire (la èalance, et auparavant l’arc ou

sagittaire ), et par celle du capn’come ou
de l’urne , s’en retournoient à leur source,

et remontoient à leur origine les émana-
tions ou influences des cieux; et la mais
lactée qui passoit par ces portes des solstices,
leur sembloit placée là exprès pour leur servir

de route et de ’vé/zicule de plus,dan516ur

Av/l
l
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Atlas , la scène céleste présentoit un fleuve
( le Nil figuré par les plis de l’hydre); une
barque (le navire argo) , et le chien Sirius ,
tous deux relatifs à ce fleuve , dont ils pré-
sageoient l’inondation. Ces circonstances,
associées aux premières, en y ajoutant des
détails , en augmentèrent les vraisemblances ;

et pour arriver au Tartare ou à l’Elyzée,
il fallut que les ames traversassent les fleuves
du ’Styæ et de l’Ac/zéron dans la nacelle du,

-nocher Caron , et qu’elles passassent par
les portes de corne ou d’ivoire , que gardoit
le chien Cerbère. Enfin, un usage civil se
joignit à toutes ces fictions , et acheva de
leur donner de la consistance.

Ayant remarqué que dans leur climat brû-
lant , la putréfaction des cadavres étoit un
levain de peste et de maladies , les habitans
de l’Egypte avoient dans plusieurs États ins-
titué l’usage d’inhumer les morts hors de la

terre habitée , dans le désert qui est au cou-
chant. Pourly arriver, il falloit passer les
canaux du fleuve, etlpar conséquent être
reçu dans une barque , payer un salaire au
nocher; sans quoi, le corps privé de sé-
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pulmre eût été la proie des bêtes féroces.“

Cette coutume inspira aux législateurs civils
et religieux un moyen puissant d’inHuer sur
les mœurs; et saisissant par la piété filiale
et par le respect pour les morts , des hommes
grossiers et féroces , ils établirent pour con-
dition nécessaire, d’avoir subi un jugement
préalable , qui décidât si le mort méritoit
d’être admis au rang de sa famille dans la
noire cité. Une telle idée s’adaptoit trop bien

à toutes les autres pour ne pas s’y incorporer;’

le peuple ne tarda pas de l’y associer ;
et les enfers eurent leur Minos et leur Rha-
dumante avec la baguette , le siége, les
huissiers et l’urne , comme dans l’état ter-

restre et civil. Alors la divinité devint un
être moral et politique, un législateur social
d’autant plus redouté , que ce législateur
suprême, ce juge final, [in inaccessible aux
regards : alors ce monde fabuleux et m]-
tkologique si’bizarrement composé de mem-

bres épars, se trouva un lieu de châtiment
et de récompense, où la justice divine fut
censée corriger ce que celle des hommes eut
de vicieux, d’erroné ; et ce système spirituel
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et mystique acquit d’autant plus de crédit ,
qu’il s’empara de l’homme par tous ses pen-

chans: le foible opprimé y trouva l’espoir
d’une indemnité , la consolation d’une ven-

geance future; l’oppresseur comptant , par
de riches offrandes, arriver toujours àl’im-
punité, se fit de l’erreur du vulgaire une
arme de plus pour subjuguer; et les chefs
des peuples, les rois et les prêtres y virent
de nouveaux moyens de les maîtriser par le
privilège qu’ils se reservèrent de répartir les

graces ou les châtimens du grand juge selon
des délits ou des actions méritoires , qu’ils
caractérisèrent à leur gré.

Voilà comme s’est introduit dans le monde

wisible et réel, un monde invisible et ima-
ginaire; voilà l’origine de ces lieux de dé-

lices et de peines dont vous, Perses l avez
fait votre terre rajeunie , votre ville de ré-
surrection placée sous l’équateur, avec l’at-

tribut singulier que les heureux n’y don-
neront point d’ombre (66). Voilà Juifs et
Chrétiens , Disciples des Perses .’ d’où sont

venus votre Jérusalem ’de l’apocalypse ,
votre paradis,votre ciel, caractérisés par tous
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les détails du ciel astrologique d’Hermès : et

vous, Musulmans , votre enfer, abyme souter-
rain , surmonté d’un pont ; votre balance des

ames et de leurs œuvres , votre jugement par
les Anges Man/tir et Néla’r, ont également

pris leurs modèles dans les cérémonies m]:-

térieuses de l’an tre de Mithras (67); et votre
ciel ne diffère en rien de celui d’Osiris .
d’Ormuzd et de Emma.

S.Sixième système : monde animé , ou culte

de l’univers sous divers emblèmes.

TANDIS que les peuples s’égarèrent dans le

labyrinthe ténébreux de la mythologie et
des fables , les prêtres physiciens, poursui-
vant leurs études et leurs recherches sur l’or-

dre et la disposition de l’univers , arrivèrent
à de nouveaux résultats , et dressèrent de
nouveaux systèmes de puissances et de v
causes motrices.

Long-temps bornés aux simples appa-
rences , ils n’avaient vu dans les mouvemens

Aër/ü-Ê ce
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des astres qu’un jeu inconnu de corps 1114
ruineux, qu’ils croyoient rouler autour de
la terre , point central de toutes les sphères ;
mais alors qu’ils eurent découvert la ron-
deur de notre planète , les conséquences de
ce premier fait les conduisirent à des con-
sidérations nouvelles, et dlinduction en in-
duction ils s’élevèrent aux plus hautes con-

ceptions de l’astronomie et de la physique;
En effet, ayant conçu cette idée lumi-

neuse et simple, que le globe terrestre est
un petit cercle inscrit dans le cercle plus
grand des cieuæ , la théorie des cercles con,
centriques s’offrit d’elle-mème à leur hy-

pothèse, pour résoudre le cercle inconnu
du globe terrestre par des points connus du
cercle céleste ; et la mesure d’un ou de plu-
sieurs degrés du méridien, donna avec pré-

cision la circonférence totale. Alors saisis-
sant pour compas le diamètre obtenu de la
terre, un génie heureux l’ouvrit d’une main

hardie sur les orbites immenses des cieux;
et, par un phénomène inoui , du grain de
sable qu’à peine il couvroit, l’homme em-

brassant les distances infinies des astres, s’é-,
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lança dans les abîmes de l’espace et de la

durée : là se présenta à ses regards un
nouvel ordre de l’univers; le globe atome
qu’il habitoit , ne lui en parut plus le centre.-
ce rôle important fut déféré à la masse
énorme du soleil; et cet astre devint le pivot
enflammé de huit: sphères environnantes ,
dont les mouvemens furent désormais sou-
mis à la précision du calcul (68).

C’étoit déjà beaucoup pour l’esprit hu-

main , d’avoir entrepris de résoudre la dis-
position et l’ordre des grands êtres de la
NATURE ,- mais non content de ce premier
effort , il voulut encore en résoudre le me?
Canisme , en deviner l’origine et le principe
moteur; et c’est là qu’engagés dans les pro-

fondeurs abstraites et métaphysiques du
mouvement et de sa cause première; des
propriétés inhérentes ou communiquées de

de la matière , de ses formes successives , de
son étendue , c’est-à-dire de l’espace et du

temps sans bornes, les physiciens-théolo-
gues se perdirent dans un chaos de raison-
nemens subtils , et de controverses scholas-

tiques. A



                                                                     

:r-v-xz. . Mwa-rw-K

ORIGINE ET un“. mas IDÉES, etc. 271

Et d’abord. l’action du soleil sur les corps

terrestres leur, ayant fait regarder sa subs-
tance comme un feu pur et élémentaire,
ils en firent le foyer et le réservoir d’un
océan de Huide igné, lumineux , qui scus
le nom d’æther , remplit llunivers , et ali-
menta les. êtres. Ensuite , les analyses
d’une physique savante leur ayant fait dé-

couvrir ce même feu , ou un autre parfai-
tement semblable , dans la composition de
tous les corps , et s’étant aperçus qu’il étoit

l’agent essentiel de ce mouvement spontané

que l’on appelle mie dans les animaux et
mégétation dans les plantes , ils conçurent
le jeu et le mécanisme de l’univers , comme
celui “d’un TOUT homogène , d’un corps

identique, dont les parties , quoique dis-
tantes, avoient cependant une liaison in-
time (69) , et le monde fut un être vivant ,
animé par la circulation organique d’un
,fluide igné ou même électrique (7o), qui,

par un premier terme de comparaison pris
dans l’homme et les animaux , eut le soleil
pour cœur ou foyer (71).

Alors , parmi les philosophes théologues , a
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les uns partant de ces principes, résultat de
l’observation, (c que rien ne s’anéantit dans

a) le monde ; que les élémens sont indestruc-
tibles ; qu’ils changent de combinaisons ,
mais non de nature ; que la vie et la mort des
êtres ne sont que des modificationsivariées
des mèmes aldines ; que la matière possède
par elle-mème des propriétés , d’où résultent

toutes ses manières d’être; que le monde est
éternel (72) , sans bornes d’espace et de du-
rée » ; les uns dirent que l’univers entier étoit

Dieu; et selon eux, Dieu fut un’ëtre à la
fois effet et cause, agent et patient, prin-
cipe moteur et chose mue , ayant pour lois
des propriétés invariables qui constituent
la fatalité; et ceux-là peignirent leur pensée ,
tantôt par l’emblème dePAN,(le GRAND TOUT),

ou de Jupiter au front d’étoiles , au corps
planétaire, aux pieds d’anirnauœ (*), ou de
l’œuf orphique, dont le jaune suspendu au
milieu d’un liquide enceint d’une mou/re ,
figurale globe du soleil, nageant dans l’ætlzer

au milieu de la voûte des cieux (73) , tantôt

(*) V. OEdip. AEgypt. tom. II, png. 205.

par
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par celui d’un grand serpent rond , figurant
les cieux où ils plaçoient le premier mobile ,
et par cette raison de couleur d’azur, par-
semé de taches (l’or (les étoiles) , dévorant

sa queue , c’est-à-dire , rentrant enlui-même

et se repliant éternellement comme les ré-
volutions des sphères : tantôt par celui d’un
homme, ayant les pieds liés et joints, pour
signifier l’existence immuable , enveloppé
d’un manteau de toutes les couleurs, comme
le. spectacle de la Nature, et portant sur la
tête une sphère d’or (74), emblème de la
sphère des étoiles : ou par celui d’un autre

homme quelquefois assis sur la fleur du lotos
portée sur l’abyme des eaux , quelquefois cou-

ché sur une pile de douze carreaux, figurant.
les douze signes célestes. Et voilà , Indiens,
Japonais , Siamois, Tibeta/ls , Chinois ,
la théologie qui, fondée par les Egyptiens,
s’est transmise et gardée Chez vous dans les

tableaux que vous tracez (le Brama , de
Beddou , de Sommanacodom , d’Omito:
voilà même , Hébreux et Chrétiens , l’opinion

dont vous avez conservé une parcelle dans

Les Ruines, accu; S
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votre Dieu, , souffle porté sur les eaux , par
une allusion au ruent ( 75) qui, à l’origine du
monde, c’est-à-dire au départ des sphères du

signe duvcancer , annonçoit l’inondation du
N il , et sembloit préparer la création.

s. VII.
Septième Systc’me : culte (le l’A ME du

MONDE, c’est-à-dire , de l’élément du

feu , principe mital de l’univers.

MAIS d’autres répugnant à cette ! idée d’un

être à la fois effet et cause, agent et pa-
tient, et rassemblant en une même nature -
Îes natures contraires , distinguèrentle prin-
cipe mateur de la .c/zose mue; et posant
que la matièæ étoit inerte en elle-même ,
ils. prétendirent “que ses propriétés lui étoient

communiquées par un agent distinct, dont
elle ,n’étoit que l’enveloppe et le foureau.

Cet agent pour les uns fut le principe igné,
reconnu l’auteur Je tout mouvement: pour
les autres ce fut le fluide appelé éther, -cru
plus actif et plus subtil; or, comme ils/31h
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, peloient dans les animaux le principe wz’tal

,et moteur, une (une, un esprit; et comme
ils raisonnoient sans [cesse par comparaison ,
sup-tout par celle de lÎët-re. humain , ils don,
nèrent au principe moteur de tout l’univers
le nom d’ame, d’intelligence , (l’esprit; et

Dieu fut l’esprit vital , qui ; répandudans

tous les êtres, anima le mais corps
monde. Et ceux-là peignirent leur penseg,

v tantôt par Yen-pita , essence. du mouve-
ment et de l’animation, principe del’eæç’s-

tance , ou plutôt l’existence elle-nième (763;

tantôt. par Vulcain ou pâti“; , feu-più;-
cipe et élémentaire , ou par l’autel de Vesta ,

. placé centralement dans son temple A, comtats

[le soleil dans les sphères; et tantôt par
Knleph , être humain vêtu de bleufoncé;,
ayant en main un sceptre et une ceinture ’
(le zodiaque ), kcoeffé d’un bonnet de plumes,

pour exprimer la fugacité de sa pensée , et
produisant de sa bouche le grand œuf(77).

Or, par une conséquence de ce système ,
chaque être contenant en soi une portion
du fluide igné ou éthérien, moteur univer-

sef et commun; et ce fluide aine du monde
S 2
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étant la Divinité, il s’ensuivit que les amés

de tous les êtres furent une portion de Dieu
même , participant à tous ses attributs , c’est-
à-dine , étant une substance indivzsible, sim-
ple, immortelle ; et de là tout le système
de l’immortalité de l’ame , qui d’abord fut

éternité (78). De là aussi ses tranSmigra-
tions connues sous le nom de métempsycose,
(3’ est-à- dire de passage du principe vital
d’un corps à un autre , idée née de la trans-
migration véritable des élémens matériels.

Et voilà , Indiens , Budsoïstes , Chrétiens ,
Musulmans ! d’où dérivent toutes vos opi-

nions sur la spiritualité de rame; voilà
quelle fut la source “des rêveries de- Py-
thagore et de Platon , vos instituteurs ,
qui eux-mèmes ne furent que les échos
d’une dernière secte de philosophes vision-
naires , qu’il faut développer.
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S. V I I I.
Huitième Système. MON n n - MAcnzuu :

Culte du Dëmi - Ourgos , ou Grand-
Ouvrier.

I

J usque-làles théologiens , en s’exerçant sur

les substances déliées et subtiles de l’éther

ou du feu-principe, n’avaient cependant pas
cessé de traiter. d’êtres palpables et per-

ceptibles aux sens, et la théologie avoit
continué d’être la théorie des puissances

physiques placées , tantôt spécialement
dans les astres , tantôt disséminées dans.

stout l’univers; mais à cette époque, des

esprits superficiels , perdant le fil des
idées qui avoient dirigé ces études pro-
fondes , ou ignorant les faits qui leur ser-
voient de base , en dénaturèrent tous les ré-
sultats par l’introduction d’une chimère
étrange et n0uvelle. Ils prétendirent que cet

. univers , ces cieux , ces astres , ce soleil ,’
n’étaient qu’une mac/zine d’un genre ordi-

naire; et à cette première hypothèse , ap-
pliquant une cemparaison tirée des ouvrages

I S 5
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de l’art, ils élevèrent l’édifice des sophismes

les plus bizarres. (c Une machine , dirent-ils ,
ne se fabrique point elle-même : elle a
un ouvrier antérieur; elle l’indique par son
existence. Le monde est une mac/zine : donc
il existe un fabricateur (79) n.

Delà , le démi-ourgos ou grand ouvrier,
constitué divinité autocratrice et suprême.
Vainement l’ancienne philosophie objecta
que l’ouvrier même avoit besoin de pa-
rens et d’auteurs, et (sue l’on ne faisoit
qu’ajouter un échelon en ôtant l’éternité au

monde pour la lui domier. Les innovateurs ,
non contens de ce premier paradoxe , pas-
sèrent à ’un second; et, appliquant à leur
ouvrier la théorie de l’entendement humain,

ils prétendirent que le dëmi - cargos avoit
fabriqué sa machine sur un plan ou idée
résidant en son entendement. Or, comme
leurs maîtres, les physiciens, avoient placé
dans la sphère des fixes le grand mobile
régulateur , sous le nom d’intelligence, de

raisonnement , les spiritualistes , leurs
mimes , s’emparant de cet être, l’attribue-

rem au demi-ourgos, en en faisant une.
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substance distincte , existante par elle-même,
qu’ils appelèrent mens ou logos (parole et
raisonnement). Et , comme d’ailleurs ils
admettoient l’existence de l’ame du mande ,

ou principe solaire, ils se trouvèrent obligés
de composer trois grades ou échelons de per-
sonnes divines , qui furent , 1°. le démi-
ourgos ou dieu ouvrier; 2°. le logos, parole
et raisonnement, et 5°. l’espritou l’ame (du

monde) (80). Et voilà,Chrétiens ! le roman sur
lequel vous avez fondé votre Trinité; voilà
le système qui, né hérétique dans les tem-
ples égyptiens , transporté païen dans les
écoles de l’Italie et de la Grèce, se trouve
aujourd’hui catholique orthodoxe par la
conversion de ses partisans , les disciples de-
Pythagore et de Platon , devenus chrétiens.

Et c’est ainsi que la Divinité , après avoir
été dans son origine l’action sensible, mal-

tiple des météores et des démens ;

Puis la puissance combinée des astres ,
considérés sous leurs rapports avec les êtres
terrestres ;

Puis ces être: terrestres eux-mêmes par

S4
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la confusion des symboles avec leurs me;
dèles ;

Puis la double puissance de la nature dans
ses (Jeux opérations principales de produc-
tion et de destruction ,-

Puis le monde animé sans distinction
d’agent et de patient, d’effet et de cause;

Puis le principe- solaire ou l’élément du

feu reconnu pour moteur unique;
C’est ainsi que la Divinité est devenue ,*

en dernier résultat , un être chimérique et
abstrait; une subtilité“ scholastz’que de

substance sans. forme, de corps sans fgure;
un vrai délire de l’esprit, auquel la raison
n’a plus rien compris. Mais vainement dans
ce dernier passage veut-elle se dérober aux
sens z le cachet de son origine lui demeure
ineffaçablement empreint); et ses attributs
tous calqués l ou sur les attributs physiques
(le 1’ univers , tels que l’immensité , l’éternité,

l’indz’visz’bilité , l’incompré/Iensibilité ; ou sur

les affections morales deel’homme, telles
que la bonté, la justice, la majesté, etc.;
ses noms mêmes (81), tous défivés des êtres

physiques, qui lui Ont servi de types: et

,-Æ
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spécialement du soleil, des planètes et du
monde, retracent incessamment, en dépit
de ses corrupteurs, les traits indélébiles de
sa véritable nature.

Telle est la chaîne des idées que l’esprit

humain avoit déjà parcourue à une époque
antérieure aux récits positifs de l’histoire :

et puisque leur continuité prouve qu’elles
ont été le produit d’une même série d’études

et de travaux, tout engage à. en placer le
théâtre’dans le berceau de leurs élémens

primitifs , dans l’Ègypte : et leur marche y
put être rapide , parce que la curiosité
oiseuse des prêtres physiciens n’avoit pour
aliment, dans la retraite des temples, que
l’énigme toujours. présente de l’univers ; et

que dans la division politique, qui long-
temps partagea cette contrée, chaque Etat
eut son collège de prêtres , lesquels , tour-
à- tour auxiliaires ou rivaux , hâtèrent par
leurs disputes le progrès des sciences et des
découvertes (82).

Et déjà il étoit arrivé sur les bords du
Nil ce qui depuis s’est répété par toute la
terre. A mesure que chaque système s’étoit
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formé , il avoit suscité dans sa nouveauté des

querelles et des schismes : puis , accrédité
,par la persécution même , tantôt il avoit
détruit les idées antérieures, tantôt il se les
étoit incorporées en les modifiant; et les
révolutions politiques étantisurvenues, 1’ agré-

gation des États et le mélange des peuples
confondirent toutes les opinions; et le fil
des idées s’étant perdu , la théologie tomba

dans le chaos, et ne fut plus qu’un logo-
griphe de vieilles traditions, qui ne furent plus
comprises. La religiOn, égarée d’objet, ne
fut plus qu’un moyen politique de conduire
un vulgaire crédule, dont s’emparèrent,
tantôt des hommes crédules eux-mêmes et
dupes de leurs proPres visions , et tantôt des
hommes hardis , et d’une ame énergique,
qui se proposèrent de grands objets d’amà
bidon.
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S. IX.
Religion de Moïse, ou culte de l’ame du

monde ( Y ou-piterj.

TEL fut le législateur des Hébreux , qui
voulant séparer sa nation de toute autre, et
se former un Empire isolé et distinct , conçut
le dessein d’en asseoir les bases sur les pré.
jugés religieux , et d’élever autour de lui un

rempart sacré d’oPinions et de rites. Mais
vainement proscrivit-il le culte des symboles
régnant dans la basse Egypte et la Phé-
nicie (85) ; son Dieu n’en fut pas moins un
Dieu Egypa’en de l’invention de ces pré-
tres dont Moïse avoit été le disciple; et
Yalzou/i (84) , décelé par son propre nom,
l’essence( des êtres) , et par son symbole le
buisson de feu , n’est que l’ame du monde ,

le principe moteur , que peu après , la Grèce
adopta sous la même dénomination dans son
Youpiter, être générateur ,- et sous celle d’Éi,

l’existence (85) ; que les Thébains consa-
- croient sous le nom de Kneph; que Sais
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adoroit sous l’emblème d’Isis voilée, avec

cette inscription : je suis tout ce qui a été,
tout cet/ni est, tout ce qui sera, et nul mortel
n’a levé mon mode ; que Pythagore hono-

roit sous le nom de Vesta, et que la philoso-
phie stoïcienne définissoit avec précision en

l’appelant le principe du jeu. Moïse voulut

en vain effacer de sa religion tout ce qui
rappeloit le culte des astres : une foule de
traits restèrent malgré lui pour le retracer;
et les sept lumières ou planètes du grand
chandelier , les douze pierrés ou signes de
l’urim du grand prêtre , la fête des deux équi-

noxes , qui , à cette époque , formoient cha-
cun une année, la cérémonie de l’agneau
ou beliercéleste , alors à son quinzième dé-
gré : enfin , le nom d’Osiris même conservé

dans son cantique (86), et l’arche ou coffre
imité du tombeau où ce Dieu fut enfermé,“

demeurent pour servir de témoins à la filia-
tion de ses idées , et à leur extraction de la
Source commune.
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S. X.

Religion Zoroastre;

Tm. fut aussi Zoroastre, qui cinq siècles
après Moïse, au temps de David , rajeunit
et moralisa chez les Mèdes et les Bactriens
tout le système égyptien d’Osz’ris et de
ïTyphon, sous les noms d’Urmuzd et d’A/zri-

manes; qui appela menu et bien le règne
de l’été , péché et mal le règne de lilzimer,

création du monde (87) le renouvellement-
de la nature au printemps , résurrection
celui des, sphères dans les périodes sé-
culaires des conjonctions ; mie future , enfer,
paradis, ce qui n’était que le Tartareiet
l’Elyzée des astrologues et des géographes;

en un mot, qui ne fit que consacrer les
. rêveries déjà existantes du système mys-l

tique.
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S. XI.
Budsoïsme , au. religion des Samanéens.

’ TELS encore les promulgateurs de la (loc-
trine sépulcrale des Samanéens , qui, surles
bases de la métempsycose , élevèrent le sys-

tème misanthropique du renoncement et des
. privations : qui posant pour principe que le
corps n’est qu’une prison où l’aine vit dans

une gêne impure ; que la vie n’est qu’im

..songe , une illusion, et le monde un lieu de
passage à ” une Patrie ultérieure , à une

- mie sans on, placèrent la wertu et: la per-
.feçtion dans l’immobilité absolue, dans la
destruction de tout sentiment, dans l’abné-
gationdes organes physiques , dans l’anéan-
tissement de tout l’être : d’où résultèrent les

jeûnes , les pénitences , les macérations , lii-

solement, les contemplations, et toutes les
pratiquas du .délire déplorable des Anachœ
rètes.
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S. ’X I I.

Brahmisme , ou Système Indien.

TELS enfin les fondateurs du Système In-
dien, qui, rafinant après Zoroastre sur les
deux principes de la production et de la
destruction , en introduisirent un intermé-
diaire , celui de la conservation 5 et sur leur
trinité distincte , et pourtant identique de
Brame; , Chiven , et Bichenou, entassèrent
les allégories , des vieilles traditions, et les
subtilités alambiquées de leur métaphy-

sique. .iVoilà les matériaux qui, depuis des siè;
des nombreux, existoient épars. dans l’Asie;

quand un cours fortuit d’événeinens et de
circonstances vint, sur les bords de l’EuÀ
phrate et de la Méditerranée, en former de

nouvelles combinaisons. h l ’ I h
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v S. XIII.
Christianisme ou culte allégorique du

Soleil, sous ses noms cabalistiques de
Chris-en ou Christ, et d’Yés-us ou Issus.

EN constituant un peuple séparé, Moïse
avoit vainement prétendu le défendre de
l’invasion de toute idée étrangère z un pen-
chant invincible , fondé sur les amuîtes d’une

même origine , avoit sans cesse ramené les
Hébreux vers le culte des nations voisines;
et les relations indispensables du commerce et
de la politique qu’il entretenoit avec elles , en
avoient de jour en jour fortifié l’ascendant.
Tant que le régime national se maintint , la
force coërcitive du gouvernement et des
lois , s’opposant] aux innovations , retarda
leur marche; et cependant les hauts lieux
étoient pleins d’idoles , et le Dieu soleil
avoit son char et ses chevaux peints dans

, les palais des Bois , et usque dans le temple
d’Ydhou/z: mais lorsque les conquêtes des
rois de Ninive et de Babylone; eurent dis-

sous
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sous le lien de la puissance publique , le
peuple livré à lui-mème, et sollicité par ses

conquérans , ne contraignit plus I son pen-
çhant pour les opinions profanes, et elles
s’établirent publiquement en Judée. D’abord

les Colonies Assyriennes , transportées à la
place des tribus, remplirent le royaume de
Samarie des dogmes des Mages , qui bientôt
pénétrèrent dans le royaume de Juda; en-
suite Jérusalem. ayant été subjuguée ,’ les

Égyptiens , les yriens, les Arabes accourus
dans ce pays ouvert , y apportèrentde toutes
parts les leurs, et laîreligion de Moïse fut
déjà doublement altérée. D’autre part les préf

tres et les grands , transportés à Babylone,
et élevés dans les sciences des Kaldéens 5 s’im-

burent, pendant un séjour de 7o ans , de ton te
leur théologie , etçde ce mement se natura-
lisèrent chez les Juifs les dogmes du Génie en:
nemi (Satan), de Zl’Àr’fc/zangc Michèl)(88),

«arde J’ancz’endes jours ( Ormuzd ) dès/ingrats

rebelles.k,’du combat des ,Cieuæ’, de l’aine

immortelle. et. de la résurrection fiant“
choses inconnues à Moïse, ou èondamnées
par les silence mêmeaqu’il en avoit gardé,

Les Ruines , etc. i T



                                                                     

aga Cnerrnx XXII:
De retour dans leur patrie , les émigrés r

rapportèrent ces idées; et d’abordleur in-
novation y suscita les disputes de leurs par-
tisans les Pharisiens , et des représentans
de l’ancien culte national, les Sadducéens;
mais les premiers, secondés du penchant du
peuple et de ses habitudes déjà contractées ,t
appuyés de l’autorité des Perses leurs libé-

rateurs , terminérent par prendre l’ascen-
dant , et les enfans de Moïse consacrèrent la
théologie de Zoroastre (89).

Une analogie fortuite entre deux idées
principales , favorisa sur- tout cette coalition ,
et devint la base d’un dernier système, non
moins étonnant dans sa fortune que dans

les causes de sa formation. .
Depuis que les Assyriens avoient détruit

le Royaume de Samarie , des esprits judi-
cieux ,, prévoyant la même destinée pour
Jérusalem , n’avoient cessé de l’annoncer ,’

de la prédire ; et leurs prédictions avoient
toutes eu ce caractère particulier,, d’être.
terminées par des magma: de rétablissement
et de régénération énoncés sous la forme de

prophéties : les hiérophantes, dans leur. en:
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thousiasme , avoient peint un roi libérâteu’r

p qui devoit rétablir la nation du!” son an-
cienne gloire ; le peuple Hébreu devoit raiei
Venir un. peuple puissant , commérant, et
Jérusalem la capitale d’un empire étendu
sur tout l’univers.

v Les événemens ayant réalisé la première

partie de ces prédictions , la ruine de Jéru«

salem, lepeuple attacha à la seconde une
croyance d’autant plus entière qu’il tomba

dans le malheur; et les Juifs affligés atten-
“ dirent avec l’impatience du besoin et du desir

le roi wictorz’eux et libérateur qui devoir:
venir sauver la nation de Moïse et relever
l’empire de David.

D’autre part les traditions sacrées et my-
thologiques des temps antérieurs, avoient
répandu dans toute l’Asie un dogme parfai-
tement. analogue. On n’y parloit que d’un
grand médiateur , d’un juge final, d’un

sauveur futur, qui roi , Dieu, conquérante:
législateur, devoit ramener l’âge d’or sur la

terre (go) ; la délivrer de l’empire du mal, et

rendre aux hommes le règne du bien, lapais:
et le bonheur. Ces idées occupoient d’autant

T2
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plus les peuples , qu’ils y trouvoient des con:
solations de l’état funeste et des maux réels

où les avoient Plongés les dévastations suc-
cessives des conquêtes et des conquérans,
et le barbare despotisme de leurs gouveme-
mens. Cette conformité entre les oracles des
nations Iet ceux des prohètes , excita l’atten-

tion des Juifs; et sans doute les prophètes
avoient en l’art de calquer leurs tableaux
sur le style et le génie des livres sacrés em-
ployés aux mfstèrespayens: c’étoit donc en-

Judée une attente générale ’que celle du
grand-envoyé , du sauveur final , lorsqu’une
circonstance singulière vint déterminer l’é-

poque de sa venue. IIl étoit porté dans [les livres sacrés des
Perses et des Kaldéens, que le monde com-
posé d’une révolution totale de douze mille

étoit partagé en deux révolutions partielles,

dont l? une, âge et règne du bien , se termi-
noit au bout de six mille , et l’autre, âge
et règne du mal, se terminoit au bout de
ria: outres i milieu
- Par ces récits , les premiers auteurs avoient

entendu la révolution annuelle du grand
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orée céleste , appelé le , monde (révolution

composée de douze mais , ou signes divisés

chacun en mille parties); et les deux pé-
riodes systématiques de l’hiver et de l’été ,

composées chacune également de six mille.
Ces expressions tomes équivoques ayant été

mal expliqùées, et ayant reçu un sens absolu

et moral au lieu de leur sens physique et
astrologique , il arriva que le monde annuel
fut pris pour un monde séculaire; les mille
de temps pour des mille d’années ; et sup-
posant , d’après les faits , que l’on vivoit
dans l’âge du malheur, on en “inféra qu’il

devoit finir au bout’des six mille ans pré:

tendus (Q1). .Or , dans les calculs admis par les Juifs ,-
on commençoit à compter près des six mille
ans depuis la création (fictive) du monde (92):
Cette coïncidence produisit de la fermené
ration dans les esprits. L’on ne s’occupa plus

que d’une/in prochaine .- on interrogea les
hiérophantes et leurs livres mystiques , qui
en assignèrent divers termes; on attendit le
grand médiateur, le juge final ; on le desira

p pour mettre fin à tant de calamités. A force
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de parlerde cet être , quelqu’un fut dit l’avoir

vu; et ce fut assez d’une premier rumeur
pour établir une certitude générale. Le bruit
populaire devint un fait avéré z l’être imité

ginaire fut réalisé ; et sur ce fantôme,
toutes les circonstances des traditions my-e
thologiques venant à se rassembler, il en
résulta une histoire authentique; et com-
plette, dont il ne fut tplus permis de dou-

ter. eElles portoient, ces traditions mytholo-
giques , que , (c dans l’origine ,- «une femme

a) et un homme avoient , par leur duite,
a: introduit dans le inonde le rital et le
a) péché a). (Suivez la pl. III).

Et par-là , elles indiquoient le fait astro-
nomique de la wierge céleste , et de l’homme

laouvièf ( Bootes “) qui , en se couchant
héliaquement à l’équinoxe d’automne , li-

vroient le ciel aux constellations de l’hiver, *
et sembloient, en tombant sous l’horizon ,
introduire dans le morula le Génie du mal,
Ahümanes , figuré par la constellation de.

serpent (95). . ’» Elles Portoient , ces traditions r a: la
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a: femme avoit entraîné , séduit l’hom-

me (9.2) ’ r
Et en effet , la vierge se couchant la pre-

mière , semble entrainerà sa suite le bouvier;
(c Queïa femme l’avait tenté en lui pré-

» sentant desjiuits beauæ à voir et bons
a: à manger , qui donnoient la science du
aï bien. etdu mal n.

Et en effet, la œierge tient en main une
branche de fruits , qu’elle semble étendre vers
le bouvier : ’etie rameau , emblème de l’au-

tomne , placé dans le tableau de Alla/ira (95)
sur la frontière de l’hiver et de l’été , semble

ouvrir la porte et donner la science , la clef
du bien et du mal.

Elles portoient : (c Que ce cauple avoit
n été chassé du jardin céleste , et qu’un

n Chérubin , à ’épée jïathÏante, avoit

J) été placé à la porte pour le garder a).

« Et en effet , quand la ’vierge et le bouvier
tombent sous l’horizon du couchant , Persée
monte de l’autre côté (96), et , l’épée à la

main, ce Génie semble les chasser du ciel de
l’été; jardin et règne des fruits et des fleurs.

Elles portoient : cc Que de cette vierge
T 4
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a) devoit naître , sortir un ref’tnn , un en-
» fan]: qui écraseroit la tâte du serpent ,
a) et délivreroit le monde du péché n.

Et , par-là , elles désignoient le soleil ,
qui , à l’époque du solstice d’hiver, au mo-

ment précis où les Mages des Perses ti-
roient l’horoscope de la nouvelle année ,
se trouvoit placé dans le sein de la vierge ,. en
lever héliaque à l’horizon. oriental, et ,
à ce titre , étoit figuré dans leurs fableaux
astrologiques sous la. forme d’un enfant
allaité par une mierge chaste (97) , et devenoit
ensuite à l’équinoxe du printemps le belier

ou l’agneau , mainqueur de la constellation
du serpent qui disparoissoit des cieux.

Elles portoient : (C Que dans son enfance ,
a? ce râpera/mur de nature divine ou célesta
22 vivroitabaisséfhumble,obscur,indzgentn; ’

Et cela , parce que “le soleil d’hiver est
abaissé sous l’horizon , et que cette période

première de ses ’quatre âges ou saisons , est
un temps d’obscurité, de disette ,de jeûne ,

de privations. ’
Elles portoient : a: Que, mis’à mort par

des méchons , il étoit ressuscité glorieuse-
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ment; qu’il étoit remonté des enfers aux
cieux, ou il régneroit éternellement.-

Et , par-li, elles retraçoient la me du
soleil qui, terminant sa carrière au solstice
d’hiver , lorsque dominoient Typhon et les
anges rebelles , sembloit être mis à mort par
eux; mais qui bientôt après, renaissoit, les-
singeoit (98) dans la voûte des cieux où il est

encore. .Enfin, ces traditions citant j usqu’à ses noms ,

astrologiques et mystérieux , disoient qu’il
s’appeloit tantôt C/zris , C’est-à-dire le consen-

vateur (99); et voilà ce dont vous , Indiens,
avez fait votre Dieu Ohms-en ou (finis-na ,-
et vous, Chrétiens Grecs et Occidentaux ,
votre Ohms-tos , fils de Marie ; et tantôt ,
qu’il s’appeloit Yés , par la réunion de trois

lettres , lesquelles , en. valeur numérale ,
formoient le nombre 608 , l’une des périodes

solaires(1oo); et voilà , ô Européens! le nom

qui , avec la Hnale latine , est devenu votre
lés-us ou Jesus , nom ancien et cabalistique.
attribué au jeune Bacchus , jïls clandestin
( nocturne) de la vierge Minerve , lequel,
dans toute l’histoire de sa vie et même de
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sa. mort , retrace l’histoire du Dieu des
Chrétiens , c’est-à-dire de l’astre du joùr

dom ils sont t0us les deux l’emblème: L
A ces mots , un grand murmure s’étant

élevé de la part des groupes chrétiens , les

Musulmans , les Lamas , les Indiens les
rappelèrent à l’ordre, et l’orateur; achevant

son discours : l ’(ç Vous savez maintenant , dit-il , com-
ment le reste de ce système se composa
dans le chaos et l’anarchie des trois pre-
miers siècles; comment une foule d’opinions
bizarres partagèrent les esprits , et les par-
tagèrent avec un enthousiasme et une opi-
niâtreté réciproques , parce que , fondées

également sur des traditions anciennes ,
elles étoient également saCrées. Vous sa-

Vez comment, après trois cents ans , le
gouvernement s’étant associé l’une de ces

sectes , en fit la religion grenada-re , c’est-à“-

dire dominante à l’exclusion des autres,
lesquelles , par leur infériorité , devinrent des

hérésies; comment, et par quels moyens
de violence et de séduction cette religion
C’est propagée , accrue , puis divisée, et affcik
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blie; comment , six cents ans après l’inno-
vatiori du christianisme, un autre système

. se forma encore de ses matériaux et de ceux
des Juifs , et comment Mahomet sut se
éomposer un empire politique et théolo-
gique aux dépens de ceux de Mpïse êt des
wicaires de Jesus.... ’

Maintenant, si vous résumez “l’histoire

entière de l’esprit religieux , vous verrez
que dans son principe il n’a eu pour auteur
que les sensations et les besoins de l’homme ;
que l’idée de Dieu n’a en pour type et
modèle que celle des puissances physiques ,
des êtres matériels agissant en bien ou en
mal, c’est-à-dire, en impression de plaisir
ou de douleur sur l’être sentant; que , dans
la formation de tous ses systèmes, cet esprit
religieux a toujours suivi la même marche,
les mèmes procédés ; que dans tous , le
dogme n’a cessé de représenter , sous le
nom des Dieux , les - opérations de la Na-
ture, les passions des hommes et leurs pré-
jugés ; que dans tous , la morale a eu pour
but le desir du bien-être , et l’aversion de la
douleur ; mais que les peuples et la plupart
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des législateurs ignorant les routes qui y
conduisoient, se sont fait des” idées fausses ,
et parolà même opposées, du rvice et de la i
wertu, du bien et du mal , c’est-à-dire , de
ce qui rend l’homme heureux ou mal/zen?
reuæ-; que dans tous , les moyens et les
causes de propagation et d’établissement
ont offert les mèmes scènes de passions et
d’événemens , toujours des disputes de mots ,

des pretextes de zèle, des révolutions et de;
guerres suscitées par l’ambition des chefs,
par la fourberie des promulgateurs, par la
crédulité des prosélytes , par l’ignorance du

Vulgaire, par la cupidité exclusive et l’on
guai] intolérant de tous z enfin , vous verre;
quel’h istoire entière de l’esprit religieuxn’est

que celle des incertitudes de l’esprit hu-
main , qui, placé dans un monde qu’il ne
comprend pas , veut cependant en deviner
l’énigme; et qui , spectateur toujours étonné

de ce prodige mystérieux et wisilile , ima-
girie des causes , suppose des lins , bâtit
des systèmes; puis, en trouvant un défec-
tueux , le détruit pour un autre non moins
vicieux , hait l’erreur qu’il quitte, mécon;
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rioit celle qu’il embrasse, repousse la vérité
qu’ilappelle , compose des chimères d’êtres

disparates , et rêvant sans cesse sagessè et
bonheur , s’égare dans un labyrinthe de
peines et d’illusions.
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CHAPITRE XXIIL’.

Identité du but des Religions.

AINSI parla l’orateur des hommes qui
avoient recherché l’origine et la filiation
des idées religieuses. . . .

Et les théologiens des divers systèmes“
raisonnant sur ce discours: cc c’est un exposé

a) impie, dirent les uns, qui ne tend à rien
moins qu’à. renverser toute croyance , à
jeter l’insubordination dans les esprits , à
anéantir notre ministère et notre puissance -.
c’est un roman , dirent les autres , un tissu
de conjectures dressées avec art , mais sans
fondement. Et les gens modérés ’ et prudens

ajoutoient : supposons que tout cela soit:
vrai; pourquoi. révéler ces mystères P Sans
doute nos opinions sont pleines d’erreurs ;
mais ces erreurs sont un frein nécessaire
à la multitude. Le monde va ainsi depuis-
deux mille ans :l pourquoi le changer 3.111

jourd’hui a)? ’ 4Et déjà la rumeur du blâme qui s’élèY
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contre toute nouveauté, commençoit de
s’accroître , quand un groupe nombreux
d’hommes des classes du peuple et de
sauvages de tout pays et de toute nation ,
sans prophètes, sans docteurs , 5.18 code
religieux , s’avançant dans l’arène , attirè-

rent sur aux l’attention de toute l’Assem-
blée; et l’un d’eux, portant la parole , dit

aux législateurs : . , ’
(a Arbitres et médiateurs des peuples !

depuis le commencement de ce débat , nous
entendons des récits étranges, et-nouveaux
pour nous jusqu’à ce jour ; et notre esprit,“

surpris , confondu de tant de choses , les
unes savantes , les autres absurdes ,.qu’éga-

lement il ne comprend pas a, reste dans
l’incertitude et (leldoute. Une seule ré-
flexion nous frappe : en résumant tant de
faits prodigieux. , tant d’assertions opposées ,

nous nous demandons : que nous importent
toutes ces“ discussions P Qu’avons - nous
besoin de.savoir ce qui s’est passé il y a
cinq ou six mille ans , dans des pays que
nous ignorons , chez des hommes qui nous
resteront inconnus ? Vrai allierais“, à quoi
» W.
..... 4
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nous sert de savoir si le monde existe depuis
six ou depuis vingt mille ans , s’il s’est fait

de rien ou de quelque chose , de lui-même ,
ou par un ouvrier , qui, à son tour, exige
un autmr? Quoi ! nous ne sommes pas
assurés de ce qui se passe près de nous ,
et nous répondrons de ce qui peut se/pa’sseir
dans le soleil, dans la lune, ou dans les espaces
imaginaireè? Nous avons oublié notre en-
lance , et nous connaîtrons celle du monde?

Et qui attestera ce que nul nia vu ? qui
certiliera ce que personne ne comprend ?

Qu’ajoutera d’ailleurs ou que diminuera

à notre existence de dire oui ou non sur
toutes ces chimères ? Jusqu’ici , nos pères
et nous n’en avons pas eu la première idée ,

et nous ne voyons pas que nous en ayons
eu plus ou moins de “soleil , plus ou moins
de subsistance , plus ou moins de mal ou
de bien.

Si lai Connoissance en est nécessaire ,
pourquoi “avons-nous aussi bien .vécu sans
elle , que“ ceint qui sïen’inquiètent si“fort?

Si elle est superflue , pouïquoi en prendrons?
nous aujourdïhui le«fardeau?ïEt , s’adressant

aux
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il faudra que nous 4, “hommes ignorans et
(pauvres , dont tous les momens suflisent à
peine aux soins de notre subsistance et
aux travaux dont vous profitez, il faudra
que nous apprenionsrtant d’histoires que
vos racontez, que nous lisions tant de
livres que vous nous citez , que nous ap-
prenions tant de diverses langues dans
lesquelles ils sont composés? Mille ans de

vie n’y suffiroient pas? p
Il n’est pas nécessaire , dirent les. doc-

teurs , que vous acquériez tant de science :
nous l’avons pour vous...

Mais-vous mèmes , répliquèrent les hommes

simples , avec toute votre science vous n’êtes
pas d’accord l à quoi sert de la posséder?

D’ailleurs , comment pouvez-vous répondre

pour nous ? Si la foi d’un homme s’applique

-à plusieurs, vous-mérites quel besoin avez-
-vous de croire? Vos pères auront cru pour

aux docteurs et aux théologiens : Quoi ’

ïvous; et cela sera raisonnable , puisque c’est

pour vous qu’ils ont vu. “
EnSuite , qu’est-ce que “croire, si croire

n’influe sur aucune action? Et sur quelle

Les Ruines, etc. V
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action inHue , par exemple , de croire le
monde éternel ou non ?

Cela offense Dieu , dirent les docteurs:
où en est la preuve, dirent les hommes
simples? -Dans nos livres, répondirent les
docteurs. -- Nous ne les entendons pas, repli1
quèrent les hommes simples.

Nous les entendons pour vous , dirent
les docteurs.

Voila la difficulté , reprirent les hommes
simples. De que] droit vous établissez-vous
médiateurs entre Dieu et nous?

Par ses ordres , dirent les docteurs.
Où est la preuve de ces ordres , dirent les

hommes simples? Dans nos livres, dirent
les docteurs. - Nous ne les entendons pas ,’
dirent les hommes simples ; et comment ce
Dieu juste vous donne-t-il ce privilège sur
nous ? Comment ce père commun nous
oblige-t-il de croire à un moindre degré
d’évidence que vous ? Il vous a parlé , soit ;

il est infaillible, et il ne vous trompe pas ;
vous nous parlez À, vous l qui nous garantit
que vous n’êtes pas en erreur, ou que vous
ne sauriez nous y induire? et si nans sommes
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trompés , comment ce Dieu juste nous sau-
vera-t-il contre la loi ,. ou nous condam-
nera-t-il sur celle que nous n’avons pas
connue ?

Il v0us a donné la loi naturelle , dirent
les docteurs

Qu’est-ce que a loi naturelle. réponé
dirent les hommes simples? Si cette loi suf-
fit , pourquoi en a-t-il donné d’autres ? si
elle ne suffit pas , pourquoi l’a-t-il donnée
imparfaite ? a.

Ses jugemens sont des mystères , reprirent
les docteurs , et sa justice n’est pas comme
celle des hommes. -Si sa justice , répliqué-V
rent les hommes simples , n’est pas comme la
nôtre , quel moyen avons-nous d’en juger ?
Et de plus , pourquoi toutes ces lois, et quel
est le but qu’elles se proposent ?

De vous rendre plus heureux, reprit un
docteur , en vous rendant meilleurs et plus
vertueux : c’est pour apprendre aux hommes
à user de ses bienfaits , et à ne point se nuire
entre eux , que Dieu s’est manifesté par tant -
d’oracles et de prodiges.

p En ce cas , dirent les hommes simples, il
V2
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n’est pas besoin de tant d’études ni de rai;

sonnemens: montrez-nous quelle est la relis
ginn qui remplit le mieux le but qu’elles

se proposent toutes.
Aussitôt chacun des groupes vantant sa

. morale, et la préférant à toute autre, il s’é-

leva de Qulte à culte une nouvelle dispute
plus violente. C’est nous , dirent les [Musul-
mans , qui possédons. la morale par excelo
lence, qui enseignons toutes les vertus utiles
aux hommes et agréables à Dieu. Nous pro-
fessons la justice , le désintéressement , le
dévouement à la Providence , la charité pour
nos frères , l’aumône ,. la résignation; nous

lue tourmentons point les ames par des
craintes superstitieuses; nous vivons sans
alarmes, et nous mourons sans remords.

Comment osez-vous , rependirent les pré-
tres chrétiens , parler de morale , vous dont
le chef a pratiqué la licence et prêché les
scandale ? vous dont le premier précepte est
llhomicide et la guerre ? Nous en prenons à.
témoin llexpt’rience : depuis douze cents ans
votre zèle fanatique n’a cessé de repandre
chez les Nations le trouble et le carnage ; et
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si aujourd’hui l’Asie , jadis florissante , Ian;

guit dans la barbarie et l’anéantissement ,
c’est à votre doctrine qu’il en faut attribuer

la cause; à cette doctrine ennemie de toute
instruction , qui sanctifiant l’ignorance , et
d’un côté consacrant le despotisme leiplus
absolu dans celui qui commande , de l’au:
tre imposant l’obéissance la plus aveugle et
la phis passive à ceux qui sont gouvernés ,
a engourdintoutes les facultés de l’homme ,
et plongé les nations dans l’abrutissement.

Il n’en est pas ainsi de notre moralesu-
blime et céleste; c’est elle qui a retiré la terre

de sa barbarie primitive, des superstitions
insensées ou cruelles de l’idolâtrié’, des sacri-

fices humains (101), des orgies honteuses des
mystères païens; qui» a épuré les mœurs , pros:

crit les incestes ,. les adultères , policé les na;
tions sauvages , faitdisparoltre l’esclavage , in;

troduit des vertus nouvelles et inconnuesbla,
charité pour les hommes, leurlégalité dei
vant Dieu; le pardon , l’oubli des injures à
la répression de toutes les passions , le Inéï

pris des. grandeurs mondaines; en un mot,
une vie toute sainte et toute spirituelle,

V5

MJ/wt”
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Nous admirons , repliquèrent les Musulé

mans , comment vous savez allier cette oba!
rité , cette douceur évangélique , dont vous

faites tant d’ostentation , avec les injures et
les outrages dont vous blessez sans cesse votre

, proc/zain. Quand vous inculpez si gravement
les mœurs du grand homme que nous révé«

rons , nous pourrions trouver des représailles
dans la conduite de celui que vous adorez;
mais dédaignant de tels moyens , et nous bop
nant au véritable objet de la question , nous
soutenons que votre morale évangilique n’a

point la perfection que vous lui attribuez;
Qu’il n’est point vrai qu’elle’ait introduit dans

le monde des vertus inconnues , nouvelles :V
et,“par exemple, cette égalité des hommes
devantDieu , cette fraternité et cette bien;
vaillance qui en sont la suite, étoient des
dogmes formels a de la secte’des hermétiques

bu Samanéens (102), dont vous descendez.r
Et quant au pardon des injures , les païens
mèmes l’avaient enseigné; mais, dans I’extenà

Sion que vous lui donnez, loin d’être unevertu,

ilî devient une immoralité , un vice. Vo-
tre précepte si vanté de tendre une, joue



                                                                     

kiwi m: sur pas liguerons. En!
après l’autre , n’est pas seulement contraire à

tous les sentimens de l’homme, il est encore
opposé à toute idée de justice ; il enhardit les
méchans par l’impunité ; il avilit les bons par
la servitude; il livre le monde au désordre ,’
.à la tyrannie ç il dissout la société; et tel est
l’esprit véritable de votre doctrine: vos évan-

giles , dans leurs préceptes et leurs paraboles,
ne représentent jamais Dieu que comme un
despote sans règle d’équité ; c’est un père

partial , qui traite un enfant débauché , pro-

digue , avec plus.de faveur que ses autres
enfans respectueux et de bonnes mœurs ; c’est

un maître capricieux , qui donne le même
salaire aux ouvriers qui ont travaillé une
heure , et à ceux qui ont fatigué peno’
dant toute la journée , et qui pré/ère les dan.

niers venus aux premiers : par-tout c’est
une morale misanthropique, antisociale,
dégoûte les hommes de la vie , de la société,

et ne tend qu’à faire des hermites et des
célibataires.

Et quant à la manière dont vous l’avez præ

tiquée , nous en appelons à notre tour au
témoignage des faits : nous vous demandons

V4
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si c’est la douceur évangélique qui a suScité

vos interminables guerres de sectes , vos per-
sécutions atroces de prétendus hérétiques ,

vos croisades contre l’arianisme , le mani-
chÂisme , le protestantisme ; sans parler de
celles que vous avez faites contre nous , et de
vos-associations sacrilèges, encore subsis-
tantes, d’hommes assermentés pour les con-
tinuer (*). Nous vous demandons si c’est la
charité évangélique qui vous a fait extermi-
nerles peuples entiers de l’Amérique , anéan-

tir les Empires du Mexique et du Pérou;
qui vous fait continuer de dévaster l’Afri-
que , dont vous vendez les habitans comme
des animaux ,’ malgré votre abolition de
l’esclavage; qui vous fait ravagerl’Inde , dont

vous usurpez les domaines ; ’enfm , si c’est

elle qui depuis trois siècles VOUS fait troubler
dans leurs foyers les peuples des trois conti-
nens dont les Plusprndens, tels que le-Chinôis
etle Japonois, ont été contraints de vous chas

5er pour éviter vos fers et recouvrer la paix q
intérieure. . . . ’

.-.--q
(*)LL’ordre de Malthe , par exemple ,.donf le 1m?“

est de tuer du de faire prisonniers des Mahométans
Pour la gloire de Dieu.
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. Et-à l’instant les Brames , les Rabins , les

Bonzes , les Chamans , les Prêtres des Isles
Moluques et des côtes de la Guinée acca-
blant les docteurs chrétiens de reproches :
Oui ! s’écrièrent-ils , ces hommes sont des

brigands , des hypocrites, qui prêchent la
simplicité pour surprendre la confiance;
l’humilité , pour asservir plus facilement;
la pauvreté; pour s’approprier toutes les
richesses; ils promettent un autre monde,“
pour mieux envahir celui-ci ; et tandis qu’ils
vous parlent de tolérance et de charité, ils
brûlent au nom de Dieu les hommes qui ne
l’adorent pas comme eux.
. Prêtres menteurs , répondirent des mis-

sionnaires , C’est vous qui abusez dela cré-
dulité des“ nations ignorantes pourles subju-
guer; c’est vous qui de votre ministère faites
un art d’imposture et de fourberie : vous
avez converti la religion en un négoce d’a-

,varice et de cupidité. Vous feignez d’être en

communication avec des esprits; et ils ne
, rendent pour oracles que vos volontés : vous
prétendez lire dans les astres; et le Destin
ne décrète que vos desirs z vous faites parler
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les idoles; et les Dieux ne sont que les iris-î
numens de vos passions:’vous avez inventé
les sacrifices et les libations pour attirer ë
vo’us le lait des troupeauir, la chair et la
graisse des victimes; et , sous le manteau de
la piété, vous dévorez les offrandes des Dieux;

qui ne mangent point, et la substance des
peuples qui travaillent.

Et vous , répliquèrent les Brames , les
Bonzes , les Chamans , vous vendez aux
vivans crédules de vaines prières pour les
âmes des morts; avec vos indulgences, vos
absolutions, vous vous êtes arrogé la puis-
sance et les fonctions de Dieu même; et
faisant un trch de ses graces et de ses par-
dons, vous avez mis le ciel à liencan , et
fondé , par votre système d’empiations , un

tarif des crimes , qui a perverti toutes les

Consciences (105). VAjoutez , dirent les Imams , que ces
hommes ont inventé la plus profonde des
Scélératesses : l’obligation absurde et impie

de leur raconter les secrets les plus intimes
des actions, des pensées , des melléite’s,
(la confession); ensorte que leur curiosité

à.“ ,... Lüth-ft- .-.
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insolente a porté son inquisition jusque
dans le sanctuaire sacré du lit nuptial (104),
et l’asyle inviolable du cœur.

Alors , de reproche en reproche , les doc-
teurs des différens cultes commencèrent à
révéler tous les délits de leur ministère ,
mus les vices cachés de leur état; et il se
trouva que chez tous les peuples l’espritdes

“prêtres , leur système de conduite , leurs
actions , leurs mœurs , étoient absolument

les mèmes ; l
Que par- tout ils avoient composé des

associations secrètes , des corporations
ennemies du reste de la société (105);

Que par-tout ils s’étoient attribué des
prérogatives , des immunités , tau moyen
desquelles ils vivoient à l’abri de tous les
fardeaux des autres classes;
» Que par- tout ils n’essuyoient ni les fatigues

du laboureur, ni les dangers du militaire,
ni les revers du commerçant ;

Que par-mut ils vivoient célibataires ,
afin de s’épargner jusqu’aux embarras do-

mestiques ;
Que pantoun , sous le manteau de la



                                                                     

316 cairn“; XXIII.’
pauvreté , ils’ trouvoient le secret d’être

riches et de se procurer toutes les j ouissances ;
Que , sous le nom de mendicité , ils per-

cevoient des impôts plus forts que les
princes;

Que , sous celui de dons et offrandes , ils
se procuroient des revenus certains et

exempts de frais ; .Que; sous celui de recueillement et de
dévotion , ils vivoient dans l’oisiveté et
dans la licence ,-
I Qu’ils avoient fait de l’aumône une vertu ,

afin de vivre tranquillement du travail
d’autrui;

Qu’ils. avoient inventé les cérémonies du

culte, afin d’attirer sur eux le respect du
peuple , en jouant le rôle des Dieux dont
ils se disoient les interprètes et les média-
teurs , pour s’en attribuer toute la puis-
sance; que, dans ce dessein , se10n les lu-
mières ou l’ignorance des peuples , ils
s’étoient fait tout à touras/:rolngues , tireurs
d’horascopes , devins , magiciens (11.6) , né-

cromanciens , charlatans , médecins , cour-
tisans , confesseurs de“ princes , toujours
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tendant au but de gouverner pour leur propre
avantage;

Que tantôt ils avoient élevé le pouvoir des
rois et consacré leurs personnes pour s’atti-

rer leurs faveurs , ou participer à leur

puissance; IEt que tantôt ils avoient prêché le meurtre
des tyrans , ( se réservant de spécifier la
tyrannie ) afin de se venger de leurs mépris
ou de leur désobéissance ;

Que toujours ils avoient appelé impiété
ce qui nuisoit à leurs intérêts ; qu’ils ré-

sistoient à toute instruction publique , pour
exercer le monopole de la science; qu’en-
fin , en tout temps , en tout lieu, ils avoient
trouvé le secret de vivre en paix au milieu
de l’anarchie qulils causoient , en sûreté
sous le despotisme qu’ils favorisoient , en
repos au milieu du travail qu’ils prêchoient, et

dans l’abondance au sein de la disette;.et
cela , en exerçant le commerce singulier de
mandre des paroles et des gestes à des
gens crédules qui les payent comme des
denrées du plus grand prix (107).

Alors les peuples, saisis de fureur, voulu.
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rent mettre en pièces les hommes qui les
avoient abusés ; mais les législateurs arré-
tant ce mouvement de violence, et s’adres-

saut aux chefs et aux docteurs : (c Quoi l
sa leur dirent-ils , instituteurs des peuples,
a: est- ce donc ainsi que vous les avez
a trompés ? a).

Et les prêtres troublés répondirent : «O

J) législateurs ! nous sommes hommes; et
a) les peuples sont si superstitieux ! ils ont
a: eux-mêmesxprovoqué nos erreurs (*) s).

Et les rois dirent : cc O législateurs’! les
n peuples sont siserviles et si ignorans îeux-
n mèmes se sont prosternés devant le
n joug (**), qu’à peine nous osions leur

a: montrer a). ’Alors les“ législateurs se tournant vers
les peuples : cc Peuples ! leur dirent-ils ,
a) souvenez -vous de ce que vous venez
à) d’entendre : ce sont deux profondes mérités.

 » Oui, vous-mêmes causez les maux dont

(*) Voyez les Brabançons.

(**) Voyez les habitans de Vienne, qui se sont
ondés au carrosse de Léopold.

u-u
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a) vous vous plaignez; c’est vous qui encou-
a) ragez les tyrans par une lâche adulation
a) de leur puissance , par un engouement im-
a) prudent de leurs fausses bontés , par l’avi-
» lissement dans l’obéissance , par la licence

9) dans la liberté , par l’accueil crédule de

a: toute imposture; sur qui punirez-vous les
a: fautes de votre ignorance et de votre
“a: cupidité n ? l

Et les peuples interdits demeurèrent dans
un morne silence.
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CHAPITRE XXIV.
Solution du probléme des contradictions.

En T les législateurs reprenant la parole ,’

dirent z O Nations ! nous avons entendu 4
les débats de vos opinions; et les dissenti-
mens qui vous partagent nous ont fourni
plusieurs réflexions , et nous présentent
plusieurs questions à éclaircir et à vous
proposer.

D’abord, considérant la diversité et l’op-

position des croyances auxquelles vous êtes
attachés , nous vous demandons sur quels
motifs vous en fondez la persuasion : est-ce
par un choix réfléchi que vous suivez l’éten-

dardd’unprophèteplutôtqueceluid’un autre?

Avant d’adopter telle doctrine plutôt que
telle autre , les avez-vous d’abord compa-
rées? en avez-vous fait un mûr examen ?p
ou bien ne les avez-vaus reçues que du
hasard de la naissance , que de l’empire de
l’habitude et de l’éducation ? Ne naissez-

VOus pas Chrétiens sur les bords du Tibre,
Musulmans
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Musulmans sur ceux de l’Euphrate , Ido-
lâtres aux rives de l’Indus , comme vous
naissez “blonds dans les régions froides , et
brûlés sous le soleil. africain ? Et si vos opi-
nions sont l’effet de votre position fortuite
sur la terre , de la parenté, de l’imitation i
comment le hasard vous devient-il un motif
de conviction , un argument de vérité ? *
I En second lieu , lorsque nous méditons

sur l’exclusion: respective et l’intolérance

arbitraire Ide vos prétentions, nous sommes
effrayés des conséquences qui découlenude

vos propres principes. Peuples l qui vous
dévouez tous réciproquement aux traits de
la colère céleste , supposez qu’en ce.mo-
ment l’Etre universel que vous révérez p,
descendît des cieux sur. cette multitude, i
et qu’investi de toutesa” puissances , il
s’assit sur ce trône pour vous juger, tous:
supposez qu’il vous dit! : (c Mortels .! c’est

sa votre propre Justice que Je vals exercer
a: sur vous. Oui, (le tant de cultes qui vous
n partagent”,. un seul aujourd’hui sera pré-
» féré; tous les autres toute cette multig
a) tude d’étendards , de peuples , de pro-

Les Ruines, etc. X
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a) phètes , seront condamnés à une perte
sa éternelle ; et ce n’est point assez.... Parmi

a: les sectes du culte choisi , une seule peut
55 me plaire , et toutes les autres seront con-
» damnées ; mais ce n’est pas encore assez;

n. de ce petit groupe réservé , il faut que s
a: j’exclue tous ceux’quï n’ont pas rempli
J) leS’con’ditions qu’imposent ses préceptes É

sa ô hommes ! à quel petit nombre d’élus.

n’avez-vous borné votre race ! à quelle
n pénurie de bienfaits réduisez -vous mon
aiiiinmense bonté ? à quelle solitude d’ad-

» mirateurs condamnez-vous ma grandeur
a) et ma gloire ?n.

EtÎles législateurs se levant: (c N’importe;

veus l’avez voulu ; peuples , voilà. l’urne ou

vos noms sont placés : un seul sortira.....
Osez tirer cette loterie terrible“; Et les
peuples , saisis de frayeur, s’écrièrent : Non,

hon; nous sommes tous fières, tous égauæ ;
nous ne pouvons nous condamner.”Alors’,
les législateurs s’étant rassis reprirent z
0’ hommes ! qui disputez sur tant de sujets ,
prêtez une oreille’attentive à un problème

que vous rions offrez, et que vous devez
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résoudre vous-mêmes. Et les peuples ayant
prêté une grande attention , les législateurs
levèrent un bras vers le ciel ; et montrant le
sOleil : Peuples ,.dirent-ils, ce soleil qui
vous éclaire vlous paroit-il quarré ou triai):
gulaire ? Non , répondirent-ils unanime»,

nient; il est rond. VPuis, prenant la balance d’or “qui étoit
sur. l’autel : cet orv que vous maniez tous les
jougs,cst.il plus pesant qu’un même volume
de cuivre? Oui, répondirent unanimement
tous les peuples , l’or est plus. pesant que le

cuivre. .Et les législateurs prenant l’épée : ce fer

est-il moins dur que du plomb? Non , dirent

les peuples, l 5 . ., . ,.Le sucre. est (il: doux,,..vet le fiel amer?

-- Oui, ,. o. , .V Aimez-vous tous le plaisir , et haïssezavous

la douleur ? -- Oui. . ,
. Ainsi, vous êtes tous d’accord sur ces
Objets et 531: une foule “d’autres semblables,

Maintenant , dites-nous , y a-tvil un gouffre
au centre de la terre , et desïhabinans dans

la lune? l ’ ’.. -..o .4
A

’X2
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A cette question, , ce fut une rumeur

universelle; et chacun y répondant diver-
sement, les uns disoient oui, d’autres disoient
non ; ceux - ci, que cela étoit probaâle;
ceux-là , que la question étoit oiseuse, ri-
dicule; et d’autres , que cela étoit bon à
savoir : et ce fut une discordance générale.

Après quelque temps, les législateurs ayant
rétabli le silence : Peuples, dirent -ils, ex-
pliquez-nous ce problème. Nous vous avons
proposé plusieurs questions , et voÛs avez
mus été d’accord, sans distinction de race
ni de secte : Hommes Ablancs , hommes noirs,“
sectateurs de Mahomet ou de Moïse, ado-’
rateurs- de Beddou ou de Jésus , vous n0us
avez tous fait la même réponse. Nous vous

en proposons une autre ; et vous êtes tous
discordans lPourquoi cette unanimité dans
un cas, et cette discordance dans un nitre?

Et le groupe des hommes isimples et sau-
vages , prenant la parole , répondit :t La
nisan en est simple : dans le premier cas ,t
nous moyons, nous sentons les objets; nous
en parlons par sensatibn : danslile’ second ,
ils sontf’hors de la portée de pnos sens; irons
n’en parlons que par c0njecture. ’ ’i
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Vous avez résolu le problème , dirent

les législateurs : ainsi, votre propre aveu
établit cette Première verité :

Que toutes les fois que les objets peuvent
être soumis à vos sens, wons êtes d’accord

dans votre prononcé; l ’
Et gite mausne différez d’opinion, de A

sentz’mcntque , quand les objets sont absens ,.
et hors de motte portée.

Or, de ce premier fait en découle un
second, également clair et digne de remar-
que. De ce que vous êtes d’accord sur ce que
vous connoissez avec certitude , il s’en suit
que vous n’êtes discordans que sur ce que
’vous ne connaissez pas bien , sur ce dont
mous n’êtes pas assurés; c’est-àndire , que

mon; mous disputez, que vous mous que-
rellez, que vous mous battez pour .ce qui
est incertain, pour ce dont mous doutez.
O hommes! est-ce là la sagesse? °

Et n’est-il pas alors démontré que. ce n’est

point pour la. vérité que vous contestez ; que
ce n’est. point sa cause que vous défendez ,
mais celle de vos affections, de vos pré-
jugés; que ce n’est point l’objet tel qu’il est

X 5
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en lui que vous voulez prouver , mais l’objet
tel que vous le voyez; c’est-à-dire, que vous
voulez faire prévaloir , non pas l’évidence

de la. chose, mais l’opinion de votre per-
sonne , votre manière de voir et de juger.
C’est une puissance que vous voulez exercer,
un intérêt que vous voulez satisfaire , une
prérogative que vous vous arrogez ; c’est
la lutte de votre vanité. Or, comme chacun
de vous, en se comparant à tout autre, se
trouve son égal, son semblable , il résiste
par le sentiment d’un même droit. Et vos
disputes , vos combats , votre intolérance
Sont l’effet de ce droit que vous vous dé-
niez , de la conscience inhérente de motre
égalité.

Or, le seul moyen d’être d’accord est

de revenir à la nature; et de prendre pour
arbitre et régulateur l’ordre de choses qu’elle-

inéme a posé; et alors votre accord prouve
encore ’cette autre vérité:

a Que les êtres réels ont en eux? mêmes
une manière d’exister identique , cons-
tante , uniforme, et qu’il existe dans naos
organes une manière semblable d’en âme
affectés.
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Mais en même temps , à raison de la

mobilité de ces organes par motre wolonté ,
vous pouvez concevoir des dffections difféa

rentes , et vous trouver avec les mèmes
objets dans des rapports divers; ensorte que
vous étes.à leur égard comme une glace
réfléchissante , capable de les rendre tels
qu’ils.sont en effet, mais capable aussi de
les defgurer et de les altérer.

D’où il suit que toutes lesfbis que mous
percevez les objets tels qu’ils sont, «vous
êtes (l’accord entre mous et avez euse-mêmes;

et cette similitude entre vos sensations et
la manière dont existent les êtres, est ce
qui constitue pour vous leur mérité ;

Qu’au contraire, toutes les fois que vous
différez d’opinions, motre dissentiment est

la preuve que vous ne les représentez
tels qu’ils sont, que ruons les changez. v

Et de-là se déduit encore , que les causes
de mas dissentimens n’existent pas dans les
objets euse-mêmes , mais dans ’vos esprits,
dans la manière dont vous percevez, ou’don:

’DOUSJMgeZ. .Pour établir l’unanimité d’opû’zion,il fau:

X 4
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donc préalablement bien établir la certitude;

bien constater yue les tableaux que se peint
l’esprit sont exactement ressembla/1s à leurs
modèles; qu’il réfléchit les objets correcte-

ment tels qu’ils existent. Or, cet effet ne
peut s’obtenir qu’autant que ces objets peu-

vent être rapportés au témoignage , et soumis
à l’examen des sens. Tout ce qui ne peut
subir cette épreuve ,t est par-là même impos-
sible à juger; il n’existe à son égard aucune

règle, aucun terme de comparaison , aucun
moyen de certitude.

D’où il faut conclure que , pour mivre en

concorde et en paix, il faut consentir à ne
point prononcer sur de tels objets , à ne leur

attacher aucune importance; en un mot ,’
qu’ilfaut tracer une ligne de démarcation
entre les objets vérifiables et ceux qui ne
peuvent être vérifiés , et séparer d’une bar-

/rière inviolable le monde des êtres fantas-
tiques du monde desiréalités; c’est-à-dire,

(pr-il faut ôter tout effet civil aux opinions
théologiques et religieusesi

Voilà, ô Peuples! le but que s’estproposé

une grande Nation affranchie de ses fers et
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«leses préjugés ; voilà l’ouvrage que nous

avions entrepris sous ses regards et par Ses
ordres , quand vos rois et vos prêtres sont
venus le troubler..... O rois et prêtres ! vous
pouvez suspendre encore quelque temps la
publication solemnelle des lois de la Nature;
mais il n’est plus en votre pouvoir de les
anéantir ou de les renverser.

Alors un cri immense s’éleva de toutes les
parties de l’Assemblée; et l’universalité des

peuples , par un mouvement unanime, té-
moignant son adhésion aux paroles des lé-
gislateurs : reprenez, leur dirent-ils , votre
saint et sublime ouvrage, et portez-le à sa
perfection ! Recherchez les lois que la
Nature a posées en nous pour nous diriger,
et dressez-en l’authentique et immuable
code; mais que ce ne soit plus p0ur une’
seule nation , pour une seule famille; que
ce soit pour nous tous sans exception l,
Soyez les législateurs de tout le genre hu-
main , ainsi que vous serez les interprètes
de la même Nature ; montrez-nous la ligne
qui sépare le monde des chimères , de celui
des réalités, et enseignez-nous , après tant
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de religions d’illusions. et dierreurs , la reli:
gion de l’évidence et dela vérité E

Alors , les législateurs ayant repris la re-
cherche et l’examen des attributs physiques
et constitutifs de l’homme , des mouvemens
et des affections qui le régissent dans l’état

individuel et social, déVeloppèrent en ces
mors les-lois sur lesquelles la Nature elle-
méme a fondé son bonheur.

FIN de la première Partie on des Ruines.

..-yt
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NOTES.
PAGE a“. (*) La onzième année d’Abd-ul-Hcïmia’,

1784 de J. C. , et 1 198 de l’hégire. L’émigration des

Tatars se fit en Mars, à la suite d’un manifeste de
l’Impératrice, qui déclara la. Krimée incorporée à la.

.Russie.” Un prince musulman du sang de Gangli-
Kan ,- c’est Chili/z - Gueraî. Gengiz -Khan se faisoit A
porter et servir par les rois qu’il avoit vaincus. Clzâ’h’n,

après”avoir vendu son pays pour une pension de 80,000
roubles, a accepté un brevet de capitaine aux gardes
de Catherine II. Depuis ce temps , il est revenu chez les
Turcs, qui l’ont étranglé (selon leur usage).

Page 7. (a) Le f1 de la Sérique; c’est-à-dire, la. soie p

originaire du pays montueux où se termine la grande
Muraille , etiqui paroit avoir été. le berceau de l’empire

Chinois. Les tissus de Kac/iemz’re. Les Châles qu’Ézé-

chiel semble avoir désignés sous le nom de Chaud-
Choud. L’or (POP/Ur. Ce pays , tant et si mal cherché ,
et l’un des douze cantons arabes, a laissé sa. trace dans

Ofbr, au pays d’Oman , sur le golfe persique, près des
Sabéens, riches. en or , dit Strabon , et près de Haula
ou Hew’la, où se faisoit la péche des perles. Voyez le
27° chapitre d’ÉzéchieI , qui présente un tableau très-

cùrieux et très-vaste du commerce de l’Asie , à cette
époque.

0-.»-;...l.-U.L.L a... -- ç. -

1..
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Page 8. (la) Cette Syrie comptoit cent villes puis-

santes. D’après les calculs de Josephe et de Strabon, la
Syrie adû contenir dix millions d’habitans 3 et les traces

de culture et d’habitation confirment ce calcul.
Page 13. (c) Une fatalité aveugle. C’est le préjugé

universel et enraciné des Orientaux : cela étoit écrit ,
est leur réponse à tout; (le-là résulte uneincurie et une

apathie qui sont le plus grand obstacle à. toute instruc-

tion et civilisation. l pPage 28. (d) La presqu’île trop célèbre de l’Inde.

Quel bien véritable fait le commerce de l’Inde à. la
.masse d’un peuple ? Et quel mal n’a point ajouté la su-

perstition de cette contrée ale superstition générale?

Page id. (e) Restes des milles... de l’antique thio-
pz’e. Il sera publié dans la prochaine livraison de l’En-

cyclopédie, un Mémoire sur la Crimnologie des douze
siècles antérieurs au passage de Xercès en Grèce, dans

lequel je pense avoir prouvé que la haute Égypte
composa. jadis un royaume particulier, connu des Hé-
rbreux sous le nom de Karts, et auquel s’applique spe-
cialement le nom d’Ët/riopr’e. Ce royaume subsista

indépendant jusqu’au temps de Psammitik ,- et ce ne
.fut qu’alors qu’ayant été réuni à la basse Égypte , il

perdit son nom d’Ët/liopze, qui resta affecté aux nations

de la Nubie, et à tous les peuples noirs comme les

habitans de T/zèbes , sa métropole. ,
Page 29- (f) Voilà Thèbes aux cent palais. Le

supposition d’une ville à cent portes, dans le sans qu’on
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l’entend , est une chose si ridicule, qu’il est, étonnant
que l’on n’ait pas senti plus. tôt l’équivoque. I

De tout temps, l’usage de l’Orient fut d’appeler portes

les palais et les maisons des grands, par la. raison que
le principal luxe de ces habitations consiste dans la:
porte unique qui donne entrée de la rue dans la cour ,1
au fond de laquelle les bâtiments sont toujours retirés.
C’est sous le vestibule de cette porte que l’on fait la

Conversation avec les passans , que l’on donne une
espèce d’audience et d’hosPitalité. Homère savoit sans

doute tout cela 5 niais les poètes ne (ont pas de commen-

taires, et leurs lecteurs veulent du merveilleux.
Cette ville de Thèbes, aujourd’hui Longsor, réduite

à la condition d’un misérable tillage, ailaissé des tracas l

étonnantes de magnificence. Un peut en voir les détails

dans les planches de Norden, dans Pocoke, et dans le’
voyage récent de M. Bruce. Ces monumens rendent
croyable tout ce qu’Homère a indiqué de sa magnifi-l

cence, et par induction , de sa puissance politique et l
de son commerce extérieur.

Sa position géographique étoit favorable à. ce double

objet ; car, d’un côté, toute la vallée du Nil; excessi-

vement fertile, a dû susciter de bonne heure une nom-
breuse population. D’autre part , la. Mer rouge com-
muniquant à l’Arabie ct à. l’Inde, et le Nil Commimi-L

quant à l’Abyssinie et à la Méditerranée , il en résultoit

pour Thèbes des relations naturelles avec les Plus riches
pays de l’univers; relations qui lui procurèrent un;
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nctivité d’autant plus grande, que la basse Égypte ,i

d’abord marécageuse, fut long-temps inhabitable ou
mal habitées Mais , lorsqu’enfin’le pays “eut été assaini.

parles canaux et par les chaussées queifit Sésostris , la

population s’y étant portée , il sans des guerres qui
furent fatales à la puissance de Thèbes. Le commerce ’
prit une autre route , descendit jusqu’à’ la pointe de la:

Mer rouge, au canal que creusa Sésostris; (Voyez
Strabon); et l’opulence et l’activité furent transférées

à Memphis : c’est ce qu’indique clairement Diodore ,i

quand il nous apprend (liv. 1 ,I section 2 , trad. dei
Terrasson) que depuis que Memphis eut été embelle
et fut devenue un séjour sain et délicieux, les rois
abandonnèrent T/zèbes pour venir s’y fixer. D’où il

arriva que Thèbes à toujours diminué, et que Main-i,
plus s’est toujours accrue jusqu’en temps d’Aleæandre, F

gui , ayant bâti Alexandrie sur le bord de la mer, ai
fait déchoir Memphis à son tour; ensorte que la pros-l
périté et la. puissance ont historiquement descendu:
d’échelle en échelle le long du Nil : d’où il résulte,

physiquement et historiquement que Thèbes a précédé

les autres cités. Les témoignages des auteurs sont posi-A

tifs à cet egard. a Les Thébains, dit Diodore , liv. l ,

and section 2’, se regardent comme les plus anciens peu:
a): ples du monde; et ils disent que la pliilosoph’e et
a; la science des astres ont pris naissance chez eux.’
et Il est vrai que leur situation est infiniment propre
a. à l’observation des astres : aussi font-ils une dii-

l
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n tribution des mois et de l’année plus exacte que les
s: autres Peuples, etc. n.

Ce que Diodore dit expressément des Thébains],
tous les auteurs et lui-même le répètent des E t/zz’opz’ens ,-

et l’identité dont j’ai parlé , j trouve de nouvelles

preuves : a Les Ethiopiens, reprend- il livre 3 , 4se
a» disent les plus anciens de tous les peuples , et il est
au. vraisemblable qu’étant nés sous la route du soleil ,

a: sa chaleur les a fait éclore avant les autres hommes:

ils se disent aussi les inventeurs du culte des dieux,
des fêtes , des assemblées solemnelles, des sacrifices,

et de toutes les pratiques (le religion. Ils assurent
que les Égyptiens sont une de leurs Colonies, et
que le Delta , d’abord couvert d’eaux , n’est devenu

continent que par les débris de leurs pays qu’y en-

traîne le Nil. Ils ont deux espèces de lettres , comme
les Égyptiens : les hiéroglyphiques et les alphabé-

n tiques 5 mais chez les Égyptiens , les prêtres seuls
n connoissent les premières, et s’en transmettent l’llh

sa telligence de père en fils; tandis que chez les Éthiou
au piens les deux espèces sont vulgaires.

a: Les Éthiopien , dit Lucien page 985, ont les
sa premiers. inventé la science des astres , et donné au);
n étoiles des noms tirés des qualités qu’ils croyoient

a» ,y voir , et non pas des appellations sans objet 5 et
a) c’est d’eux que cet art passa encore imparfait “che;

A» les Égyptiens leurs voisins n. l I l I
Il seroit facile de multiplier les citations sur ce

83383883

.L
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sujet : il en résultebque l’on a les plus fortes raisons
d’établir le berceau des sciences dans le Pays voisin

du tropique , et par conséquent chez un peuple nègre;
car il est également constant que par ’Ëtlzz’opiens les

anciens ont désigné proprement des hommes d chevalai:

crépus, ripeur; noire et grosses lèvres,- d’où je suis porté

à croire que les habitans de la basse Égypte furent une
une étrangère, venue de Syrie et d’Arabie; un mélange

de diverses hordes de sauvages , d’abord pêcheurs et
pâtres, qui peu-à-peu formèrent un corps de nation,
et qui , parla différence même de leur sang et de leur
origine , furent les ennemis des Ï’Æébains, qui les méf

prisoient sans doute comme (les barèmes. .
J’ai déjà avancé cette idée dans mon voyage en Syrie,

fondé sur l’aspect nègre du sphinx. Depuis, je me suis

convaincu que les anciennes figures de la Thébaïde
portent toutes le même caractère; et M. Bruce offre
à l’appui une foule de faiits analogues; mais ce voya-
geur, dont j’avais entendu parler au Caire, a tellement
Üncliâssé des idées systématiques dans les faits, que

l’on ne peut user de ses récits qu’avec précaution.

Il est bien singulier que l’Afrique, qui est à notre
porte , soit le pays de la terre le moins dbnnu ! Les
Anglois font dans ce moment des tentatives qui, par
leur succès , mériteroient d’enciter notre émulation.

I Page 5o. (g) Ici étoient ces ports Idrznzie’ens. Ai’IdÂ

et Aubin-gaber. Le nom de la Première de ces villes
subsiste dans des ruines, à là ipoinçeidu golfe de la

i J ’ J * i - - Mer
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MelàRdïlge , sur la. route des pélèrinê la Mekk’e;

Alain”; n’a pas laissé plus de traces que Qolzoum cl;

Tarin : c’était cependant le port des flottes de Salo-
’ .mon. Lesyvaisseaux de ce puînée, guidés pair des Tyriens;

se rendoient autour de l’Arabie à Gphirr dan’stlb
golfe Persique, où ils commuuiquoienz avec ceux dà
l’Inde et de Ceylau; et cette navigation étoit foute
Phénicienne , comme le prouvent les pilotes et les
“constructeurs employés par les Juifs , et le nom même

*(les* îleside Tyms et Aradlis, aujourd’hui BarZaiÏi.

Elle s’est. toujours faite de deux manières dans ce;
v mers : l’aine, sur des jonques“ d’osier et dé jonc, gai“-

hies (le peau et enduites degoudron ; et ces baiquc: ne
pouvoient quitter la Mer-Bouge , ni’s’e’lôigner de là,

Côte ; l’autre ,1 sur (les bâtimens pontés de la grandeur

de nos bateaux; et ceux-là passoient le détroit et su p-
portoient les vagues de l’Océan; mais il falloit en ap-

“porter le bois jusque des montagnes du Liban et de la
’Ciliciel,’ où il est plus beau etlpluls àbondant. Ces’bois

de flottoieut d’abord par me! depuis Tarn: jusqu’en

Plénicie ; et telle est la cause du hom de matissent/s
dé Tamis , qui ont fait croire ridiculement qu’ils
alloient à Tartesse en Espagne , autour de l’Afrique.
De Phénicie , on les transportoit à dos de chameau
jusqu’à la, MepBouge, comme on le pratique encor.
aujourd’hui, parce que les èôtes de cette mer manquent

l absolument de bois, même à chaumer , dans toute leui
étendue. Ces vaisseaux construits là. employoient uni

Les Ruines, etc. Y
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l’une , reçtoient l’autre , et ne revenoient que la troi- ’

1ième , parce qu’il! ne navigeoient que terre, à terre ,
comme on fait encore aujourd’hui 5 parce qu’ils étoient

retenus par les moussons; et parce que , d’après le;
calculs de Pline et de Strabon, les navigateurs ancien;
ne faisoient pas 1200 lieues en trois ans. Un tel com-
merce devenoit’très-dispendieux , sur-tout par l’obli-

gation de porter toutes ses provisions , et même l’eau;
et voilà pourquoi Salomon s’empara de Palmyre , de?
jota habitée, et déjà. entrepôt et lieu de pansage du
négociana- par la voie de l’Euphrate. Ce prince drave:- -

nait ace moyen bien plus voisin du pays des perle:
et de l’or. Cette alternatiï’e de la route dola Mer.
Bouge ou de celle de l’EuplIrate ,’al été1pour les an:-

ciens..çe qu’est pour nous celle de l’Êgypte et du Cap

de BonneoEspérance. Il paroit qu’avant Moïse le com-

merce se faisoit par le désert de Syrie et par la Thé-
baîde 5 qu’après lui , les Phéniciens le firent par la Men-

Bouge 5 et que ce fut par rivalité que le. roie de
Ninive et de Babylone vinrent détruire Tyr et Jé-
rusalem. J’insiste sur cea fait: , parce que jusqu’ici l’on

n’en avoit presque ri en dit de raisonnable.

V Page 31. (Il) Babylone qui n’a. plus que des mon-
“aux de terre jbuillée. Il paroit que Babylone a occupé

sur la rive orientale de l’Euphrate un espace de six“
lieues de longueur. On trouve dans toute cette étendue
de. briques , dont se bâtit journellement la ville dt

.- mi
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mezza; Sm- plusipurn de ces Brique se ironie une
“mon d dans, comme celle de Persépolis; Je tiens
ces faite de M; de Benne/lump, grand-vicaire à Bagdad 5

voyageur distingué par ses connaissances en astronomie“

ci pair sa véracité.» A ’ . .
! iPo’ge 61; (1’) Ces puits de Tyr. Voyez pour ce mon

ament’sihgulier le voyage en Syrie, tom. H,“p.“i98l

“4 Ces digues de l’Eup/lrate. Depuis la ville ou le villàglh

i6 Samaouït, le cours de l’Eup/zmte est accompagné
d’une “double digue qui descend jusqu’à sâ jonction au

, et de“ là jusqu’à la mer; c’est-à-dire, que cet

digues ont environ cent lieuesde France de longueur;
Écur hauteur varie , étant plus grande à masure qu’on

l’éloigne de la mer; mais on peut l’estimer de douze

l quinze pieds. Sam ces digues, le fleuve , dans ce:
débordemenâ, inonderoit le pays qui est très -plat i
jusqu’à vingt et vingt- cinq lieues (l’étendue ; ce qui
n’a pas empêché que, dans’icea derniers temps, il n’ait;-

par une rupture, couvert tout le triangle que forma
on. jonction au Tigre; c’est-à-dire ,1 plus Je 13a limée

carrées de pays. Ces eaux, testées etaguantes’, ont
causé une épidémie des plue meurtrières : d’où il r63

culte ,- 10. que toute la partie inférieure des Jeux
fleuve; étoit dans l’origine un marais ; 2°. que ce
mamie n’a pu être habité sans le trafail préliminairé

de ces digue: ; 3°. que ces digues n’ont pu élie l’on-4

“age que d’un. population placée plus haut: enâdttd
que physiquement “l’élévlntion- de“ Babylone l a été

,v Yann
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Postérieure à celle de. Ninive , ainsi que fg pense l’avoir

démontré chronologiquement dm le I-Me’moùn au

nbte (e). jVoyezïl’Encyclopédie, tome troisième de.

Antiquités. v . . W A. “ î“, u 1., .
Page id. (k) De ces conduit: souterrain: [Â

Médie. L’Aderbidjlîn moderne , qui fut une Parkie’do

la Médie*’,’les montagnes du Kourdestan’, et celles du

Diarbekr, sont remplis dg canaux souterrains,’par
lesquels les ancien habitans conduisoient les eaux
dans les terrains secs) pour, ka rendre productifs.
C’était pour aux un“ac;e méritoire , un (levoit: religieux

Prescrit par. Zoroastre,,. qui, au lieu de prêcher le
célibat, les mortifications et les soi-disant vertus ma-
nucales , dit sans cesse dans les passage-s que le Sud-der
etle Zend-(wesh: ont,conser,vés de lui : l’action 11112111:

agréable à Dieu est Je. caltha-[.14 terre , de la tourner,
pt retourner, (l’y conduire des eaux courante; , d’y
multiplier les plantes et les âtres vic’ansgïd’avoir da

nombreux troupeaux, de jeunes viergçs: jëcondes,

beaucoup d’enfans , etc. î v I l 
. De ces aqueducs de, Ralmyre. Outreœçux qpijdis«

ttibuoiept dans la ville e; les environs l’çgu des.deux
sources que possède le local ,- il paroit cousant qu’il
y enge“; un autre qui y en amenoit jusilue des mon-
tagues de Syrie. On gr»: sujgla trace long-temps dan;
le désert, où il paroit qu’il. finissoit panatella sont

terre. . .. , .
.; fagne (il; ÎL’tdçettje (de faites entre les
hommes) widgnt de la nature, fittpràe fait) sa loi.
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’PreSque tous les anciens”. philosophes *etï les poïtfques

but éte’blüen. principe et en’dogrne , que les [mimines

naissent “inégaux , yue la nature a en? les runs pour
in»: [fines plus autres pour être esclaves. ’Geeso’nï les

iex’pre’dsîôr’xs“ positives d’Aüstote dans“ Politique, et

de Platon; appelé divine, -sànà”doute dans le: s’ensdes

“rêverie: mythologiques Ïq’u’il a débitées. Le tirât?“ Æ;

Tlusfbrte a [été le (frai? des gens de tous  les rancie!“
’peuples , des Gaulois , des Romains , des) Athéniens;

et ê’est de li, précisément que sont dérivéàïles grands

désorùrea politiques, et les crimes publics des nations:

Page 63. (riz) El le despotisme paternel jeidÏe:
fbndemehs la dupois-ma pblt’tz’qyuefîl seroit facile’de

faire sur cetlerseule phrase 1m chapitre ne; -ToÏng”et
très-important. “On y prouveroit; sans répliqué 3’ que

tous lev abus des gommemens ont: été. càlqnéà en:

ceux du régime domestique, de-èe’gouvemement que,

nous le nom de parian/1a], des esprits superficieÏs
«mente-756m l’avoir analysé; Des faits “saris! nombre

“démontrent , que chez tout peuple naissant; que dans
l’état sauvage et barbare; Je père , le chef de Tain!“
ont-uh’degpoteyét un despote cruel et ’insolèn’c. là

femme est’ son esalave , les enfin! ses serviteurs.
Ce roi dort ou fume la pipe, tandis que,“ femn’ie’ïei

tee filles-fontÏtout le trav-ail du ménagé, et mairie Celui

le la culture et du labourage , nutant que le comporte
“ganterie sociétés : à peine les garçouseprennent ail:

quelque farce,qu’ilsllel permettent de les frapper 3 et

’Y5
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se. [un gervir comme laura pères. carême,» 41-”
neuve. tout entier chez nos paysans non civilisés, A
mesure que); civilisatiog croît , les mœurs s’adon-
,ci“psentz,e.et .13 condition des femmes s’apélipre , jus;-

tgur’à, ce que , par mantra- excès, , .elles viennent à

gominer, et alors une nation est amollie et portemine»
Il est, remarquable que l’auto’rité paternelle est d’aug-

in; plusigrande que le gouvernement est rplus despo-
Ëque, La Çhinç , Pluie , la.Turqnîe en pour
exemple; frappais. L’on diroit que les tyran. 19110:1?
nem; des complices, et qu’ils intéressent des despote!

gulbqltemes. à4mgintenir leur autorité. [Onicitern con.
mdicteirgment les Romains, mais il restera à prouver
que let Romains furent des hommes véritablement
(56mg; et le panage-si promPtAde leur despotismç
répuùlicqin 1,2169», meqnd- asservissement. son le!

pmperçurq, jette au moins de grands doutes sur cette

liberté . . v -. i v,, vPage 68. (n) L’amie (effet de “égoïsme ) que un,

MtÇtququrq à concentrer le, pouvoir en une and;
MJ] esîiïfèsvremgrquqbièîqub la marche constth
de; sociétés a été dans ce sens“, que mmmeqçnntwulel

m;.g;1;éçgt 3111113153.tu ou damnerai-Ë“, deSt-àrdim

paume grande division des (munira , en.“ ont ensuit.
Pané à l’aristocratie, ct de l’aristocratie àlaœonatclzieg

“résulte-12H pas de ce fait que ceux, qui constitqu
des En: mais la fbrme démacrqtiqui 1.68 doum?“
[sublimas Ies troubles, quikdojventqiçwne: kgm,

1° m-«rar-wf A4?« ..., V



                                                                     

N o .1 8 .8» 543
grandie ,-et que l’administration suprême r un sur;
plie)” roumis à de: règles est legouvernenfeînt le plu;

naturel, comme il est le plus propre à la paix î
Page 79. (a) Et les Rois l. . . se livrèrentd toua

les goûts dépmvés. Il estpégalement-digne de remarque,

que la Conduite et les mœurs des princes et des rois de

tous les pays et de toua les temps. ge trouve entière-
ment la même auxmêrues époques soit de fqrmation,
soit de dissolution des empires. Par-tout l’histoire pré,

sente les mêmes tableaux de luxe et de folies , des
parcs pour la chasse, des jardins , des [ces , des
rac-liens, des palais, des meubles , des excès de table , v
de vin , de fanzine, et l’abrutissement final. r k p

L’imense’ rocher au jardin de Versailles a, ceûté lui

seul trois millions. J’ai quelquefois calculé ce, 911’013

eût pu faire avec la dépense des’trpis pyramideegpde
gizah , et j’ai trouvé que l’on-eût aisément ,oorxstruk

de la Dalla-Rouge à Alexandrie linceul de 150 pied;
de largeur; de 3o pieds de profondeur, totalement
revêtu de pierres de taille et. d’au parapet,,.ma,unp
nille de: guai-ape; de. commerça-de quatre cents maison.

garnies de citernes. Quelle différence entrelu au;
de ses canal et celui deæpyramidles? v :
- Page 80; (p) Je.reconnois d leur: chevau: en lem.

(a; Le cavalier Tartare fait toujours ses couennes
deux chevaux’dont il mène l’un en main. Le (KM

est. un bonnet-de peau de glouton ou d’autre animal.
Sous ce bonnet, la tête est rasée , à, l’exception d’un)

Y 4
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30%]? langé comme’ïuïégu dé six livrât; Qu’on’hîss’e

imité à“ une longlieur dé sept à huît’pbüceæ, prée-i-

sément à l’endroit où nos *f)fê’fr65 plâcentleùr tôhsnre;

Ü’ésf pàrlvcette touffe ,qu’ôxit adoptée la pîupart des

MUSulmané , que Î’Hiig’e du Eambèzu du)? Enlever les

2411s pour les port-sr en fa’radis. J
’  Page 8’12 (g) pas. inflèleà ’océxiperit une terre cana

sacrée.   Tl n”eSt ’pa’s“aü“ Pouvoir même du Sultan de

éédbr:À“’iu.1él’Puîsanéê ürârigère un  tehai’rr Habîié par

158 VÉaz’â-Ëroyaris. Isa peuple“, excité par “les gens de

10?, men-manqùeroît pas de se révolter : c’est  une des

ràkébüs. vqui’ ont tolujonrs fait regardai-comme chiméri-

ques à ceux qui cannbîssehtl lés Turcs, “ces ceèsions
Hé Cimdiè ,  8e Chfprè ,“Ële’ l’EgyËe ,“ Iirojetées par

grimas iîuïgtshncesïmümpeâ-ïs . A
A“ Page raï: in) Æ a gahmohaar lmykmimmen; Ain.
me mnesa’wégnlïi’ème-glcve de la mémé-gang la

ïeHgiôÀ- ’ iüËlién’ne WEI :Méitl ’lË-til’el Îpfoflbùcléî qu’en “

ïeeèbetjPeè sans“ àuéî“pe’rsr“h5fneï’l’ehtehdeï’ 11165:. fermé

Üë’tâîëqetî?85,’ddrft-’la“ pferriièi’c déslghe [efrz’ribt’pe

W25”, 15WMaFtc-uî Embm’à’ïg’lla 332cm1; u ’aésignè le

ËoææÆÆtm/f’Y’ibfëiiïo;;fèt’ia Üehièfc’mi 1è (1.6537116191;

qui met tout d Onùléllkôhôilëémmm’eh
cabaàsymabe ôml,’qüi’-désligr.1e1’nnité de «a mis diéûx:

c’est àbsbîument laàïfxêrùc idéé que ceilè de l’âlpâar

a: ae- 1’017;qu filent îl à“; Parlé dans l’évangÎËe’.

’ VPage téléim- (s) S’il faut commencer “parlé and».

C’est and” grandspbiùts à schismeæhtæè les par-

1.
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“salis «mmm et aux  d’A1i. Supposôns’qùe deux

Musul’mahsv’se rencontrent: erï voyage , et quîils “s’a-

bOraenIt Traterâellerhent ; l’heure die la prihère védué,

l’un commence l’ablution par le bout des doigts,
l’autre pat le coudai et les wÈoilà ennemis à mort.

D-sublimc importance des. opinions rèlzgieuses.’ 0
Profonde philosophie .dç leurs auteurs !

Page ICO. (t) La race des Oguzïans. Avant que les
Turc? eiissexit pris le hom de leur chef 0thman I,
îls portoient. celui“ d’Oguzians ; et c’est so’us oeuf!

üéhdmix’iâtioh ’qu’ils- furent chassés dé la Tartarie par

Gengiz, etIx’rînrentîdes boîds du IGî/Lôuiz s’établir danË

l’AAmïtol’re.r ’I ’ ” ’V A. ï -

  .Pagne 1’01 . (Il). Un? ,çnarch’e, gépe’fèzÆ ,I comme il vas:

(11.6! At panale dans l’cÀze’re à; vSoJIIIÆÏS. Dans la Perse Q après

  M.“rial pièrt de Kâùlikàn , 03; quûekprovinçe a en
“s39 bhçf; à: dharante ain.sA,llèes bheÎs n’ont p3;

Cessé dellse fàirèvlvaüguerre. Sous cç  rapport , les, Turcg

(eût iaison de dire y; diz- année; d’ua «layiçnfônpt moins

(dama! qu’unèfiuit M. j ù
A g Page.;08. .(æLQu’ilrcgmoit de peuplai pezQaIe...’ o
dqçlïâçigzcs (mglqmbleç, Lisejzll’Àhlatoire dçsguerres de

fRoque . et de...Ca;r.thagç , de Sparte algide Messènp,
d7A,ïhène.s.et.dwe êyzracuseydeàzHébreux et des

piciens; et vpilgl cenepdant ce  que l’antiquité “un; I
devplus pôliçé l g -

.1:     4 u M ., H ï
; liage“ “à. (73.414) jugement de lmwmlertdabwi,
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ire. Qu’est-cé qu’un peupla ? C’est un individu de h

grande société. Qu’est-ce .qu’une guerre? C’est un

duel entre delta: individus-peuples. Que doit faim
ipne société quand d’eux de ses membres se battent î

Intervenir et les concilier, ou les réprimer. Du temps
de l’abbé de Saint-Pierre , cela paraissoit une-rêverie;

mais , heureusement pour l’espèce humaine ,cela-com-

pence à. se réaliser. i
  :nge 1294:5) Le CMnois régi par un dupons
énsg(enf. L’empereur de la Chine s’appelle 1m du
,Ciel, (c’est-aldin? de Dz’ey; car , dans l’opinion des

glénois, le ciglniatériel ,  arbitre de la fatalité, est le

Divinité même l) a Il ne se montre que tonales dig
sa mois , de Pepnque lepleuple s’habituent à le Voir,

in, ne perde le respeçtycar il tientpour maxime que
55”13. Iiuissance’ne subsiste que bar la force, que les

peuples ne. commissent pas la ,ustice , et que l’on
à; ne peut les gouverner que par ln’violc’ncè. a Rela-

?z-qn de Jeux Voyageurs Musizlmizhs , en 851 et 877:,
traduite par l’abbé Renaudot, en 1.7.18.  

Malgré ce qu’en disent les’Missionnitires’y cet étai

n’a lias changé.“- Le Êambou ænèi’xiùe’üe régner in;

Chine; et le fils du Ciel fait bâtonner; poulr la moindre
faute , le Mandarin à son tour Fait bâtenner le
peupla. Les Jésuites ont en beàu nous dire que. ce pàyà

étoit le mieux gouverné, et ses habitats les plus for;
tunés du monde: une seule lettre d’Aniyotm’a prouvé.

ave. la. GAI-New: un vésitahlqgœætàemcnt “T15” î
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rot la relation de Sonnemt me l’a confirmé. Voyez le

tome 2 du Voyage aux Indes. in-4°. ’
Entrave’ par le vice radical d’une langue mal

.construite. Tant que les Chinois écriront avec leurs
caractères actùels, il n’y a aucun progrès à espérer

æour leur civilisation. Le premier pas pour l’amener
est de leur donner un alphabet comme les nôtres) on

«de substituer à leur languehla langue Tartare.- l’opé-

«ration que M.-Lenglès a faite sur cette dernière , est
 capable d’amener ce changement. Voyez l’alphabet

Mantcliou, ouvrage d’un esprit vraiment analytique.
Page id. (A) Dans le Nord que des serfs avilis dont

se jouent de grands propriétaires. Quand ceci s’écri-
..voit , la révolution de Pologne n’étoit pas arrivée. J’en

fais réparation aux nobles vertueux et au Prince éclairé

qui l’ont exécutée”. I » r .
Page 129. (2) Gouvemez-vous vous-mêmes. Co

dialogue du peuple et des classes oisives est l’analysQ
de toute société. Tous les vices, tous les désordres
politiques se réduisent là: des hommes qui ne four
rien , et qui dévorent la substance des autres; des
hommes qui s’arrogent des droits particulierst, iles
privilèges exclusifs de richesse et (l’oisiveté,- voilà la

définition de tous les abus ’qui existent chez toutes les

nations. Comparez les Mamlou/cs d’Egypte , les Nobles
d’Europe , les .Naîr: de l’Inde , les Emirs Arabes , les

Patricierzs de Rome , les Prêtres chrétiens , les Imams ,4

les Brumes, les Boum, les Lamas, &c; vous trou-6
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-v’erez teufeurs les mêmes résultats; r: desihommés

on oisifs vivant aux dépens de ceux qui travaillent a).
Page 140. (3) L’âgaliæ et la liberté sont donc les

Jasesp/zysiquea. La Déclaration des Droit: porte “dans.
Ion premier article une inversion d’idées , en ce qu’elle

fait marcher avant i’Égalitc , la liberté qui en dérive :

me défaut n’est pas étonnant. Laïsciencc des droits de

flamme est une science neuve : les Américains l’ont
inventée hier; les François la perfectionnent aujour-
tl’lmi ; ma’m il reste beaucmxp à faire : il existe dans

les:.idéçs qui“ laïcamPosent, un ordre généalogiquà

tel que , depuis l’égalz’œ’ physique qui en est la base

jusqu’auxrdmeaux du gouveranent les plus éloignés,
l’an doit vmrcher par. une série non interrompue dû

conséquenoeç. C’est ce que démontrera. la Second;

partie de cet ouvrage. V .a. Page 149. (4) Au vaste chapéau de fèuilles ’ d
palmier. Cette espèCe de palmier s’appelle latanier. Sa.

feuille , “assez semblable à un éventail déployé , portè-

au“ un pédicule qui part immédiatement de terré.*“n

q en a au jardin des plumes; i “ i r“ i
a d’âge: 1609i (6) iEt l’aspect. de muids variétés ld’uno

même espère, En. Une (salie fdeîicéËmmes dans l’un-ê

des galeries du Louvre Serait un étâblissement’ëu 1mn:

grand inté étançons, tous les rapports :i il fourniroit l’an;

ment le plus piquant à là curiosité du “grand membre;

des modèles précieux aux artistes , et sur-tout deb
miels de. méditation. utilesnukmedécin , au philosophe;
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k au législateur. Que .l’onse représente une collection de:

visages et de corps de tout pays et de toute nation ,I
peints exactement avec le ton de leur couleur , la.
coupe de leurs traits, la forme la plus habituelle de
leurs membres : quel champ d’étude et de recherches -
sur l’influence du climat , des mœurs, des alimeus !-
Ce seroit-là. véritablement la science deil’homme!
Buffon en a essayé un chapitre: mais ce chapitre né-
fait que rendre saillante notre ignorance actuelle. On”
dit qu’il y a un commencement de cette collection à:

Pétersbourg , mais on la dit en même, temps aussi
imparfaite que le vocabulaire des 300 langues. Co
seroit une entreprise digne de la Nation Françoise. .-

Page 159. (6) .Ainsi jusqu’au nombre de 72 partis
oursectes. Les Musulmans en comptent ordinairement:
72 3 mais j’ai lu chez eux un ouvrage qui en détaille

plus de 80 , toutes aussi sages les unes que les autres.
Page idem. (7) Et cette religion n’a cessé depuis!

. 1200 ans. Lisez l’histoire de l’Islamisme par ses pro-i

pres écrivains , et vous vousiconvaincrez que tontes
les guerres qui ont désolé l’Asieiet l’Afrique depuis

Mahomet, ont eu pour cause principale le fanatismq
apostolique de sandoctrine. On a calculé que César
avoit fait périr trois millions d’hommes: il seroit mieux

de faire le même calcul sur chaque fondateur de.

teligion. “-Page,163. (8) Les Nestoriens , les Eutycâc’ens et
tu: autres semblables. On peut consulter à ce sujet
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le “dictionnaire des hérésies, par l’abbé Pluthét, en“!

smavolumes , in48° , de menu caractère. C’est un des

ouvrages les plus propres à donner de la. philosophie
dans le sens où les Lacédémoniens donnoient à leurs

enfin. de la tempérance en. leur montrant des 116:6!

ivres. ’.Pnge 166. (9) Enfin» de Zoroastrâ. Ce sont led
Parus, plus connus sous le nom injurieux de Genre:
ou Guèbres, qui veut dire irgfdèles: ils sont en Asie
ce que sont les Juifs en Europe. Mâbed est le nom de

leur pape on grand pitre. g. Page idem. (10) Destours sont leur: prltms. Voyez
Henri Lord; Hycù , et la Zend-avesta sur les rites
de cette religion. Leur costume est une robe blanche
avec une Ceinture à. quntre nœuds, et un voile sur la
banche , de peuride souiller le feu de leur haleine.
. Page id. (1 1) Sur [a résurrection en corps, ou 8681W
lament en une. Les Zoroastriens soul: déjà partagés

entre ces deux opinions. Les une pensent que d’un
ressuscitera en corps et en Elme 5 les autres en amé
totalement. Les Chrétiens et les Musulmane ont pris le

’ plus solide.

- Page 167. (l2) Ils-portentun me” sur la l’oncle,
de peur d’avaler dans une mouche une urne en sauf!
fiance. Dans le système. de la métempsycose , une
me, pour subir sa puff/faction, passe dans un carpe
d’animal, d’insecte , etc. Il est donc important deine
fa; trouble: cette. tâche, qu’il faudroit qu’elle recorda
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puçât. Un paris. C’est le nom d’une baste ou tribu;
réputée immonde, parce qu’elle mange de’ce qui au en

Page 168. (13) Brunch... réduit à servir de piédestal

au Lingam. Voyez Sonneret, voyage aux Indes, tous,

a”. 51.40. . ., a Page 168. (14) Formes bilieuses de sanglier, de lion.
Ce sont des incamatzbns de Vichenou , ou métemon-
phases du soleil. Il doit venir à la fin du monde , c’est-
à-dire de la. grande période ,’sous la foune d’un cheval“

comme les quatre chevaux de l’apocalypse. -
Page id. (15) Dans leur dévotion, etc. Quand un

locuteur de Olive]: en tend prononcer le nom de Î’t’c/le-

1101:, il s’enfuit, en se bouchant les oreilles, et va. se

purifier. - v lPage 169. (16) Le CÆinois l’adore dans Fât, etc.
Le nomioriginel de Ce Dieu est Bains , qui , dans l’hébreu,

signifie un œuf. Les Arabes le prononcent Raid/l, en.
donnant au dà un son emphatique , qui les rapproche de
dz. Kempfer, voyageur très-exact , l’écrit’Budso , qu’il

faut prononcer Boudso, d’où dérive le nom de Bud-

soilrte et de gonze, appliqué à ses prêtres. Clément
d’Alexandrie , dans ses stromates , l’écrit Bedou ,

comme le prononcent encore le Cllingnlas’s ; et Saint
Jérôme, Boudda et Boutta. Au Tibet, on dit sèche.
ment Budd : (le-là vient le nom du Pàys appelé
Baud-tan et Ti-budd : ce local s. été le foyer de ce
cultedsns la haute-Asie. La est la. conjuguai d’AIIaÆ

y

J

4&1. a...
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poux de Dieu dans la. langue Syriague, d’où dériveur,
,à-ce qu’il paroit, plusieurs dialeqtqs de l’Orient. La

Chinois, qui n’ont ni b ni d, ont remplacé ces lettra

par leurs voisines f, t, et.ont (in Font; les Siamois ,

peut, etc. I “ i .. . . .Page 170. (17) L’ existence ( dçszames) séparée des

sens. Voyez dans Kempfer la doctfine des Sihtoïstes ,
. qui est celle d’Epicurc , melée à“celle des Smïciens. ’

Page id. ( 18) L’écran talipath’esti une feuille du
Palmier latanier; (le-là est venu iavxïbonzwes “de’Sian’l le

nom de talapoin. L’usage donat éçranîestnun ’priw’lëge

exclusif: . ’ ’ .A “* 1” i ’ (ï
Page 171. (x 9). Dans le mouvement des cieux; Les

sectateurs de Confucius ne sont pas moins adonnés à.
l’astrologie que les bonzes. C’est la maladie morale de

mut l’Orient.’ n i ,
Page id. (20) Le Lama que le Tibet adore : le

DaIaï-La-ma ou l’immense prêtre de La , est ce que

nos vieilles relations appeloient le. prêtre Jean , par
l’abus du mot persan Djelnîn, qui veut dire le Monde;

Ainsi le prêtre Monde, le dieu Monde se lien’t par;

faitement. . . IPage idem. (21) Les envenimons de leur pontife.
Dans une expédition récente, les Anglois. ont trouvé

dessidoles des Lames qui contenoient des pastilles
sueries de Ta garde-robe du grand-prêtre. M. IIartz’ngs,

et M. le colonel Pallier qui sé trouve en ce moment
, àLausanno, sont des témoins vivàns et dignes de foi;

On



                                                                     

Norns. 353On sera bien étonné d’apprendre que Cette idée si
révoltante tient à. une idée profonde, à. celle de la.

métempsycose qu’admettent les Lamas. Longue les

Tartares avalent les reliques du pontife ( comme ils
le pratiquent), il: imitent le jeu de l’univers, dont
les parties s’absorbent, et passent sans cesse les unes
dans les autres. C’est le serpent qui dévore sa queue;

et ce serpent est .30de et le Monde. l
Page 172. (22) Le dieu de Juida. Il arrive souvent

que les porcs dévorent des serpens de l’espèce que les

Nègres adorent; et c’est une grande désolation dans
le pays. Le Président de Brosses a rassemblé dans son

histoire du Fétiche un tableau curieux de toutes ces
folies. Voilà le Teinte. Les Teleutes , - nation tartare,
se peignent Dieu portant un vêtement de toutes les
couleurs , et sur-tout des couleurs rouges et vertes;
et parce qu’ils les trouvent dans un habit de dragon
fusse, ils en font la comparaison à ce genre de soldats.
Les Égyptiens habilloient aussi le dieu Monde d’un
habit de toute couleur. Eusèbe, Pmep. Evang. , p. 1 15,
lib. 3.’Les Teleutes appellent dieu Bon , ce qui n’est

qu’une altération de Boudd, le dieu OEuf et Monde.

Page id. (23) Le Kamchadale se le gars un
vieillard chagrin. Consultez à. ce sujet l’ouvrage inti-

tulé Description des peuples soumis d la Russie, i
et vous verrez que le tableau n’est en rien chargé.

Page 181 . (239071 gendre Aliou son Vicaire Abou-
bckr. Ce sont

Les Ruines , etc, Z
deux grands partis qui divisent le!“
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Musulmans. Les Turcs ont embrassé le second, les
Persans le premier.

p Page 184. (25) Faire la guerre aux iryïdèles. Quoi
qu’en disent les partisans de la. pÆilosophie et de la

civilisation des Turcs, faire la guerre aux infidèles
est un acte de religion , un précepte d’obligation.“
Voyez Reland de Relig. Mollam.

Page 192. (26) Bases de sens mystiques. Quand on
lit les pères de l’église , ’et que l’on voit sur quels

argumens ils ont élévé l’édifice de la religion , l’on a

Peine à comprendre tant de crédulité ou de mauvaise
foi; mais c’était alors la manie desiallégories : les
Païens s’en servoient pour oripliquer les actions des
dieux g et les Chrétiens ne firent que suivre l’esprit de

leur siècle en le tournant vers un autre côté.

Page 196. (27) Zoroastre quatre siècles après
(Moïse). Voyez la Chronologie des 12 siècles, où
je pense avoir solidement prouvé que Moïse vécut

environ I400 ans avant J..C., et Zoroastre environ

mille ans. iPage 197. (2.8) Dans la myoïde qu’ilsfrent de leurs
livres. Dans les premiers temps de l’église chrétienne ,

non-seulement les plus savans de ceux qu’on a depuis
qualifiés d’hére’tigups , mais beaucoup d’orthodoxos

pensoient que Moïse n’avoit point écrit la. loi ni le

pentateûque , et que cet ouvrage étoit une compilation
faite par les anciens du peuple et les 74vieillards qui,



                                                                     

Norns. 555après la. mort de Moïse , rassemblèrent ses ordon-
nances éparses , et y mêlèrent des choses qui n’étaient

pas de lui; à-peu-près comme il est arrivé au Qoran
de Mahomet. Voyez les Clementines: Home]. 2, 9. 51
et IIomel. 3 , 5. 42. Car votre Genèse en particulier
ne fut jamais l’ouvrage de Moïse. Les Critiques mœ
dernes , Plus éclairés encore , ou plus attentifs que les
anciens, ont trouvé danslla Genèse en particulier des
indices de sa composition au retour de la captivité;
mais les principales preuves leur ont échappé. Je me

propose de les rassembler dans une allah/se de la
Genèse , et j’y démontrerai , entr’autres , que le char

pitre X,-qui traite des prétendues générations du soi-
disant homme Noé, est un véritable tableau géogra-
phique du monde connu des Hébreuz à l’époque de

la captivité , lequel a pour limites la Grèce ou [faillas
à l’ouest, le Caucase au nord , la Perse à l’orient,
rArabz’e et la haute-Égypte au midi. Tous les préten-

dus personnages depuis Adam jusqu’à. Abraham ou son

Père T/zare’, sont des êtres mythologiques , des astres,

des»constellations , des pays : Adam est le Bootcs ;
Noé est Osyris , Mimi/iras Janus, Saturne; c’est-
à-dire le Capricorne, ou Génie céleste qui ouvroit
l’annéer Du propre aveu de la chronique d’Alçxandrie ,

pag. 85, Nemrod étoit supposé par les Perses être leur

premier roi, comme ayant inventé l’art de la (chasse;

et il pavoit été transporté aux cieux où on le voyoit
nous le nom d’Orion: ainsi des dix générations qui

Z2
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le Syncelle.

Page 198. (29)La création du monde en si: gâtant
ou temps, ou en six gallant-bars ,I c’est-t-dire en si:
périodes de temps. Ces périodes sont ce que Zoroastre

appelle les milles de Dieu ou de la lumière , c’est-as
dire les six mais d’été. Dans le premier , disent le!

Perses, Dieu créa ( mit en ordre ) le ciel ,- dsns le
second , il créa les eaux ; dans le troisième , la une;
du: le quatrième , les arbres ; dans le cinquième , le.
animaux ; et dans le sixième , l’homme.- précisement

comme la. Genèse..Voyez pour les détails Hyde, c. 9,

et Henri Lord, c. a , sur la religion de; anciens
Persans. Il est d’ailleurs remarquable que la même
tradition se trouvoit dans les livres une; des Etrus-
que: , qui rapportoient a: que le grand fabricateur
a avoit renfermé la durée de son ouvrage dans une
a période de douze mille ans, et que ce temps avoit été

a réparti dans les douze matirons du soleil n. Au pre-
mier mille, Dieu ât le ciel et la terre g au second, le

frmament; au troisième , la mer et les eaux g au qua-
trième , le soleil, le. lune, les plantes ; au cinquième ,
l’ame des oiseaux , animaux , reptiles g au sixième ,
l’homme. Voyez Suidas au mot Tyrrhena g ’ce qui
prouve : 1’. l’identité des opinions théologiques et

astrologiques; 2°. l’identité ou plutôt la confusion des

idées de création absolue et de création systématique,

c’ut-ùodire du renouvellement de laNature dans des
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Périodes qui furent «d’abord la période annuelle , puis

les périodes de 60 , de 600 , de 25,000 ,de 36,000,
et de 432,000 ans.

Page 199. (30) La confession de leurs péchés , &c.

Les l’anis modernes et les Midi-laques anciens , qui
sont la même chose , Ont tous les sacremens des Chré-
tiens , même le soujïet de la conûrmation. a: Le prêt/r

a deMiMm, dit Tertullien , depraescnptione, c. 4o,
a promet la délivrance des péchés par leur aveu et par

au le haptène ; et , s’il m’en souvient bien , Mitân:

a marque ses soldats au front (avec le chême, Koupb’
sa égyptien ); il célèbre l’ablation du pain , l’imngo

au de la résurrection , et présente la couronne , en
a) menaçant de l’épée , &c. a

Dans ceslmystères on éprouvoit l’initié Il” mille

terreurs, par la menace du feu , de l’épée , 8cm; et

on lui présentoit une couronne qu’il refusoit , en
disant Dieu est me couronne : voyez cette couronna
dans la sphère céleste à côté de Bootes. Les person-

nages de ces mystères portoient tous des noms d’ani-
maux constellés. La. messe n’est pas’autre chose quo
la célébration de ces mystères et de ceux d’Elensîs.

LLe Dominus vobisrum est à. la lettre la formule de
réception chan-k , dm , p-ak. Voyez Beauobre, bût.
du manichéisme, tom. 2.

Page 200. (31) Les Védas ,. Je: Cintres , le:
Pumas. Ce sent les livres sacrés des bidous,- on les.

25
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écrit souvent V edams , Pouranams , Clastrarzs ;
parce que les bidous , comme les Persans, ont l’habi-
tude de mailler à la fin des mots; ce qui ajoute les
nunnations , en , au , que les Portugais ont écrit ont ,
am. Plusieurs de ces livres se trouvent traduits ,
graces aux soins de M Hastings , qui a fondé à Cal-
cutta une société littéraire et une imprimerie. Qu’il

nous soit permis, en remerciant cette société de ses
travaux , de nous plaindre qu’elle porte un esprit
d’exclusion dans ce qu’elle publie , et que le nombre

des exemplaires que l’on tire de chaque ouvrage , soit
tellement borné que l’on ne peut s’en procurer même V

en Angleterre; tout est concentré dans les associés
de PInde. A peine cannoit-on en Europe les mélanges
“fatigues , et il faut être érudit dans le genre oriental

pour avoir entendu parler des Jones, des Wilkius , des
Halhed , &c. Quant aux livres théologiques Indiens,
ceux que nous possédons jusqu’à ce jour, sont le
Ehagouet anuita, l’Ezour-Vedam , le Bagavadam et
des fragmens de quelques çhastres publiés avec le
EImgnuet gufta. Ces livres sont aux Indiens ce que
sont l’ancien et le nouveau Testament au); Chrétiens,

le Quinze aux Musulmans , le Sud-der et le Zend- v
avesta aux Pauses, &ç. En considérant ce qu’ils ren-

ferment tous, je me suis quelquefois demandé quelle
vérité perdroit le genre humain , si un nouvel Omar
les brûloit; et, je n’en ai pu découvrir une seule;
j’appelle la caisse ou je les renferme, la hâté 4%

Pandore! l
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Page 202. (32)1Br:ama , Bic/ion ou Vishnou , Clu’b

ou Chic/en. Ces noms ont diverses manières de se pro-
noncer, selon les dialectes ; on dit Birma/z , Bremnuz,
Brouma. Bic/leu a fait Vie/leu, par la confusion facile
de .B à V, et V z’c/zen-ou , par la finale de grammaire;
de même chz’b , qui signifie ennemi ( comme Satan) ,

c/lib-a et cuic-en. On l’appelle aussi Routier et

Routr-en , c’est-à-dire destructeur. .
Page 203. (33) Sous la forme “d’une tortue. C’est la.

constellation ’testudo , ou la lyre, qui fut d’abord une

tortue, parce qu’elle tourne lentement au tour du
pâle,- puis qui devint une lyre, parce que l’écaille

de ce reptile servit de premier tambour pour monter
des cordes. Voyez l’excellent Mémoire de Dupuia
sur l’origine des Constellations: in-4° , Paris 1781 ,

chez Dessaint. i

Page 206. (34) Brames, zhitateurs du paganisme des
occidentaux. Toutes les anciennes opinions des théo-i
logiens (le l’Egypte et de la. Grèce se retrouvent dans

ll’Inde ; et il paroit qu’elles y pénétrèrent par le com-

merce (VA rabie, et par le voisinage de la Perse, dès
les temps les plus reculés.

Page 2’56. (35) Il soMa sur les eauæ, &c. Cette
cosmogonie des Lamas , des Bornes, et même des
Brames , comme l’atteste Henri Lord , revient littéra-
lement à celle des anciens Égyptiens. cc Les Egyptiens,

a dit Porphyre , appellent Kneph , l’intelligence ay

Z4
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a cause effectrice ( de l’univers ). Ils racontent “que

a ce Dieu rendit par la bouche un œuf, duquel fut
au produit un autre Dieu , nommé Plu/L; ou Vulcain
au, (le feu principe , le soleil ) , et ils ajoutent que cet
a œufest le monde au. Euseb. Prat’p. Evang. ,P. a 15.

a Il représentent, dit-ilailleurs , le Dieu Kneph ,
p, oula’cause efficiente, sous la forme d’un homme de

a: couleur bleu foncé ( celle du ciel ) , ayant en min
n un sceptre, portant une ceinture , et coëlTé d’un

n petit bonnet royal de plumes très-légères , pour
n marquer combien est subtile et fugace l’idée de cet
a) être a. Sur quoi j’observerai que Knep/z , en hébreu ,

signifie une aile, une plume , et que cette couleur
bleue ( céleste ) se retrouve dans la plupart des dieux
de l’Inde , et est, sous le nom de Narayan , une de
leurs épithètes les plus célèbres.

Page 209. (36) Que les Lamas n’étaient que des
Nestorz’ens ou des Manicûe’ens abdtardis. C’est la

prétention de nos missionnaires , et entr’autres, de
Georgi , dans son indigeste ouvrage de l’alphabet
Tibetan: mais s’il est prouvé que les Manichéens
n’ont été que les plagiaires et les échos ignorans d’une

doctrine antérieure à eux de plus de quinze cents ans
f“que deviennent les déclamations de Georgi? Voyez à

-ce sujet la. savante histoire du Mania/zébrais Par
“Beausabre. 2 vol. in-4°.

t Mais le Lama prouva , &c. Les écrivains orienta!!!
1%th généralement “à placer la naissance de

s
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3811011 mille vingt-sept ans avant J. C.; ce qui le
feroit contemporain de Zoroastre , avec qui je crois
qu’ils le confondent. Ce qui est certain , c’est que sa.

doctrine existoit notoirement à cette époque; on la.
retrouve toute entière dans celle d’OIp/ie’e , de Pytha-

gore et des Gymnosophistes Indiens. Or les Gymno-
sophistes sont cités dès le temps d’Alexandre, comme
une secte ancienne déja. divisée en Bracâmânes et en

Samane’ens. Voy. Bardesanes en Saint - Jérôme,
épître d Jovien. Pythagore vivoit dans le 9°. siècle
avant J. C. V ay. C/tmnolog. des 12 siècles; et Orphie
est encore antérieur. Si, comme il est vrai, la doc-
trine de Pythagore et celle d’Orphée étoient purement

égyptiennes, celle de Bedou remonte donc à cette
source commune; et en effet les Prêtres égyptiens
racontoient qu’Hermès mourant avoit dit: «jusqu’ici
a j’ai vécu exilé de me. véritable patrie; j’y retourne:

q» ne me pleurez pas 3 je retourne à. la céleste patrie où

a) chacun se rend à son tour : là. est Dieu: cette vie
a: n’est qu’une mort n. Voy. Chalcidius in Timaeum.

Telle étoit la profession de foi des Samariéens , des
MOT/tiques et des Pythagoriciens. Bien plus , Henné:
m’est pas autre que Bedou lui-même: car chez les
,Indiens , Chinois ,“ Lamas, &c. la planète de mercure,
“et le jour de la. semaine qui lui répond ( mercre-di)
portent le nom de Bedou .- et ceci le replace au rang
des êtres mythologiques , et découvre l’illusion dosa

prétendue existence comme homme , puisqu’il est

-, “m “7*...A... n ami-u. V ;*,. “tu-
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constant que Mercure n’est point un être humain;

4 mais le Génie ou décan qui , placé au solstice d’été ,

ouvroit l’année des Égyptiens: (le-là ses attributs tirés

de la constellation de Sirius , et son nom d’Anubis, et
- celui d’Esculapc ou de l’Ilonmze-c/zien dont il avoit la

tète; (le-là son serpent, qui est l’Ilydre, emblème du
nil (Hydor, l’lzumz’dite’ ); et ce scalpent même me

Paraît être la cause de son nom d’Hermès , car Rentes

»(par un sc/lin) signifie en langues orientales serpent.
“Or Bcdou étant le même qu’Hermès , on sent quelle

vantiquité prend le système qu’on lui attribue. Quant
au nom de Samanc’ens , il est évidemment identique
à celui de Clzamans consoné dans la Ïbrtarie, la C/line

t et l’Inde. On l’y interprète IlOIIlme des bois , hermite,

’mortwant ses passions, parce que tels étoient les
caractères ’de cette secte. Blais littéralement il veut
“dire céleste ( Snmàoui ), et il définit le système de

iceux qui le portoient. Ce système est absolument le
même que celui des Orplliques, des Esse’niens et des

-anciens Anacllorètes (le la Perse et de tout l’Orient.

-(Voy. Porphyre de abstin. animal. ) Ces hommes
célestes et pénitens avoient poussé dans l’Inde le délire

fjusqu’à ne vouloir plus toucher laterre; ils vivoient
dans des cages suspendues aux arbres, où le peuple ,
admirateur non moins insensé , leur portoit à manger.
La nuit il arrivoit des vols, (les viols , des meurtres:
on découvrit que c’était eux qui , descendant de leurs

cages , «se dédommageoient des contraintes du jours
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Les Brantes, leurs rivaux , profitèrent au cas pour les ’

faire exterminer; et depuis ce temps, leur nom dans
l’Inde est synonyme d’hypoen’te. V. hm. de la Chine,

tom. 5 , in-4° , note de la page 5o 5 hist. des Huns ,
tom. 2 , et préfixe de I’Ezaur- Vedam.

Page me. (37) Démontrezlnous son existence, &c.
Il n’existe absolument d’autres monumens historiques

de l’existence de Jésus , comme être humain , qu’un

passage de Josephe (Antiq’. Jud. lib. 18, c. 3 ) , une
phrase de Tacite ( Annal. lib. 15 , c. 44 ) , et les évan-

giles: or le passage de Josepha est unanimement
reconnu pour apocryphe, et pour avoir été interpolé
sur la fin du 3c. siècle. Voyez trad. de Josepâe par
M. Glllet. Et celui de Tacite est si fugitif, et si
évidemment l’énoncé de ce que les Chrétiens dépo-

soient devant les tribunaux, qu’il rentre dans la. classe
des monumens évangéliques. Il reste à savoir quelle i
est l’autorité de ces monumens. a: Tout le monde sait ,

disoit Fauste , qui, quoique Maniche’en, étoit un des
Plus savans hommes du 3° siècle, n tout le monde
a) sait que les évangiles n’ont été écrits ni par J. C.

sa ni par ses apôtres , mais long-temps après par des
7’ inconnus qui, jugeant bien qu’on ne les croiroit
a: pas sur des choses qu’ils n’avoient pas vues , mirent

a) à la tête de leurs récits des noms d’apôtres ou

a: d’hommes apostoliques et contemporains n. Voyez
Beausoôre , tome premier, et l’llist. des Apologz’stes

de la. relig. chrét. , par Burigny de l’Acndémie des
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Inscript. , esprit sage , qui a démontré l’inceftitudq

absolue de ces baseavdu christianisme; ensorte que
l’existence de J (5.811s n’est pas mieux prouvée que celle

d’osi/is et d’Hercule , ni que celle de F6: ou Radon ,

avec qui sans cesse le: CIu’nozls le confondent, dit
M. de Guigne: , car i111 n’appellent jamais Jésus-
C/m’st que F64“. Hist. des Huns , tom. 2.

Page id. (38.). Les évangiles ne sont que les livret
des Mithiaques; c’est-à-dire de pieux romans com-
posés sur les légendes sacrées des mystères de Milhra ,

de Cerès, d’Isis, &c. d’où sont venus également lol

livres des Indiens et des Bonzes. Nos missionnaire!
ont remarqué de; long-temps une ressemblance frap-
Pente entre ces livres et les évangiles. M. Wilkins
l’observe expressément dans une note du Blagouet
’guîta, pag. 1 l7 , trad. franç. Tous conviennent que
’Krisna , F6! et Jésus ont absolument les mêmes traits;

mais le préiugé religicuf a égaré sur la conséquence l

déduire. C’est au temps et à la raison à le redresser.

Page id. (39) La doctrine intérieure. Les Budsoïste:
ont deux doctrines; l’une publique et ostensible, l’autre

intén’eure et secrè te , précisement comme les prêtres

égyptiens. Pourquoi cette différence, demandera-bon?
C’est que la doctrine publique enseignant les gabaries ,

les expiations, les fondations , &c., il est atile de la.
prêcher au peuple v: au lieu que l’autre enseignant le
aidant et ne rapportant rien , il convient de ne la faire

f “A,



                                                                     

Norns. 365mucine qu’aux adeptes. Peubon classer plus évi-
demment les hommes en fripons et en dupes?

Page au. (4o) Que le bon/leur et le mal/rem, &c.
Ce sont les propres termes de la. Loubere dans sa. des-
cription du royaume du Siam et de la théologie des
Bonzes. Leurs dogmes , comparés à ceux des anciens
philosophes de la Grèce et de l’Italie , retracent abso-
lument tout le système des Stoïciens et des Épicuriens ,

mêlév avec des superstitions astrologiques , et quel-
ques traits de pythagorisme.

Page 224. (41) La barbarie originelle du genn
humain. C’est le témoignage unanime de toutes les
histoires, et même des légendes , que les premiers
hommes furent par-tout des sauvages , et que ce fut
pour les civiliser, et leur apprendre à faire du pain ,
que les dieux se manifestèrent.

Pag. id. (42) De ce que l’homme n’aequiert d ’ idées

que par ses sens. Voilà précisement où ont échoué le.

anciens , et d’où sont venues leurs erreurs, ils ont
supposé les idées de Dieu innées , coéternelles à l’une;

et (le-là toutes les rêveries développées dans Platon et

Jamblique. Voyez le Timée , le Piedon , et de mys-
œrù’s Ægyptionzm. Sect, première , c. 3.

Page 231. (43) »Tëmozgnage de tous les: anciens
monumens, etc. a: Il résulte clairement, dit Plutarque,
des un d’apnée, et des livres sacrés des Égyptiens

et des Phrygiens, que la dealoit: ancienne , non-seu-

. ---- “au.
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lement des Grecs, mais en général de tous les peuples,
ne fut autre chose qu’un systëme de pliysigue , qu’un

tableau des opéralions de la Nature , enveloppé d’al-

légaries mystérieuses et de symboles énigmatiques ; de

manière que la multitude ignorante s’attuchât plutôt

au sens apparent qu’au sens caché , et que même
dans ce.qu’elle comprenoit de ce dernier , elle sup-
posât toujours quelque chose de plus profond que ce
qui paroissoit. Plutarque , fragment d’ un ouvrage
perdu, cité dans Eusèbe, Praepar. Evang. lib. 3 ,
c. 1 , p. 83.

La plupart des philosophes , dit POT/lyre , et
entr’autres Câaeremorz ( qui vécut en Égypte dans le

premier siècle de l’âne c/zre’lierme ) , ne pensent pas

qu’il ait jamais existé d’autre monde que celui que

nous voyons; et ils ne reconnoissent pas “d’autres
Dieux, de tous ceux qu’allèguent les Égyptiens, que

ce que l’on appelle vulgairement les plantes, les
signes du Zodiaque , et les constellations qui jouent
avec aux en aspects ( de lever et de coucher); à quoi
ils ajoutent leurs divisions de signes en Decans ou
maîtres du temps, qu’ils appellent les chefs forts et

paissons, dont les noms , les vertus curatives des
maladies, les couchers ,n les levers , les présages de ce

qui doit arriver, font la matière des almanachs;
(c’est-à-dire que les prêtres; égyptiens faisoient de
véritables almanachs de Mati/lieu Lansberg ); car
lorsque les prêtres disoient que le soleil étoit l’arche

l

Du:
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teste de l’Univers , Chærçmon sentoit que tous leurs

récita sur Isis et sur Osiris, que toutes leurs fables,
sacrées se rapportoient en partie aux planètes, aux. »
phases de la lune , au cours du soleil , en partie (aux
étoiles de) l’hémisphère du jour ou de la. nuit , et au

üeuve du Nil; en un mot, à des êtres physiques, na-
turels, et rien à des êtres immatériels et dépourvus de

Corps... Tous ces Pllil0301)h08 croient que les mou-
vemens de notre volonté et de nos actions dépendent (le

ceux des astres , qu’ils en sont dirigés; (t ils soumettent

tout aux lois d’une nécessité (physique) qu’ils ap-

pellent destin ou film”; , supposant une chaîne (de
causes et d’effets) qui lie, par je ne sais quel lien ,
tous les êtres entr’eux (depuis l’atome) jusqu’à- la

puissance supérieure, et à liinfluence première de ces

Dieux,- ensorte que, soit dans les temples, soit dans
les simulacres ou idoles, ils n’adorent autre chose que
la puissance Je la ldestiize’e. ( Porphyr. epist. ad Jane-

bonem ).
Page 252. (44) Or, l’agriculture exigea l’observa-

tion des cieux, etc. Jusqu’à ce jour on a répété, sur

l’autorité indirecte de la Genèse , que l’astronomie
avoit été inventée par les enfàns de .Noe’. On a raconté

graVCment que, pâtres errans dans les plaines de Sen-
naar, ils employoient leur désœuvrement à rédiger un

système des cieux : comme si des pâtres avoient besoin
de connoître plus que l’étoile polaire , net comme si lei

4 besoin n’émit pas l’unique motif de toute invention!
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Si les anciens pasteurs furent si studieux et si habiles ,i
comment arrive-bi! que les modernes soient si ignorans
et si négligena? Or, il est de fait que les Arabes du
désert ne connaissent pas six constellations , et qu’ils
n’entendent pas un mot d’astronomie.

Page 234. (45) Des Génies, des Dieux , auteurs des

biens et des maux. Il paroit que par le mot genius ,
les anciens ont entendu proprement une qualité , une
faculté génératrice , Productrice; car tous les mots de

cette famille reviennent à ce sens 5 generara , gonos,
genesz’s , genus, gens.

a Les Sabéens anciens et modernes , dit Maimonides,

reconnaissent un Dieu principal, fabricateur du monde
et possesseur du Ciel; mais à. cause de son éloignement

trop grand, ils le pensent inaccessible; et imitant la
conduite du peuple à l’égard des rois , ils emploient
auprès de lui, pour médiateurs, les planètes et leurs“

anges, auxquels ils donnent le titre de princes et de
rois, et qu’ils supposent habiter Flans ces corps lu-
mineux, comme dans des palais ou tabernacles, etc.
(More-Nebuchim , pars 3 , c. 29. )

Page id. (46) Ergfn même un sexe tire du genre de
son appellation. Selon qu’un objet se trouva du genre
masculin ou féminin dans la langue d’un peuple, le

Dieu qui porta son nom se trouva mâle ou femelle
chez ce peuple. Ainsi, les Cappadociens disoient le
dieu binas et la déesse Soleil ,- et Ceci présente. sans

cesse
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cesse les mêmes être: sous desvformes “diverses , dans

la*mythologie des anciens. -
* Page 235. (47) La morale fit: une pratique judia’

dense de ce qui contribue d la conservation de l’exis-

tence. cc Ajoutons , dit Plutarque , que ces prêtres
(égyptiens) ont toujours fait le plus grand cas de la
conservation de la santé...... , et qu’ils la regardent
comme une condition nécessaire au service des Dieux
et à la piété , etc. n. ( Voyez Isis et Osiris, à. la fin).

Page 236. (48) Que ses princzlpes (de l’astronomie)

paraissent remonter d 17000 ans. L’orateur historien
au; ici l’oPinion de M. Dupuis, qui, dans son savant
Mémoire sur l’origine des constellations, a rassemblé

beaucoup de motifs très-plausibles de croire que jadis
la balance étoit à l’équinoxe du printemps , et le bolier

à. celui d’automne ; e’est-à-dire , que depuis l’origine

du système astronomique actuel , la précession des
équinoxes a interverti de sept signes l’ordre primitif
du Zodiaque. Or, la précession étant évaluée à environ

70 ans et demi par degré , c’est-à-dire à 21 15 ans par
chaque signe,- et le belier, l’an v1 447 (Astr. 14120.12. .172).

avant J. C., se trouvant à son 156 degré, il en résulte que
le premier degré de la balance dut être fixé à l’équinoxe

de printemps , environ 15,194 ans avant J. C. ; be
qui, joint à 1790 depuis J. C. , donne 16,984 ans
depuis l’origine du Zodiaque. L’équinoxe du printemps

coïncida avec le premier degré du 50/1.ch 2,504 ans
“un; J. C. ; et avec le premier degré du’taureau ,

Les Ruines a etc. ’ v A a h
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4,619 ans avant J. C. Or, il est remarquable que le
culte du taureau joue le rôle principal dans la. théologie

des Égyptiens, des Perses, des Japonais , etc. ; ce qui
indique. à cette époque un mouvement commun chez
ces divers peuples. Les cinq ou six mille ans de la.
Genèse s’accommodent mal de tout cet ordre de choses;

mais comme la Genèse, au-delà d’Abrahsm , ne con-

tient plus rien d’historique , on peut se donner tout
l’espace nécessaire dans l’éternité qui précède.

Page id. (49) Longue (le raisonnement) y trouve
une zâne du ciel. M. Bailly, en plaçant les premiers
astronomes à Sélinginsk , près du lac Baikal, n’a pas

fait attention à cette double condition : elle empêche
aussi qu’on ne les place à. Azoum , à raison des pluies

et de la moue/le zimb , dontparle M. Bruce.
Page 239. (5o) L’homme donna aux étoiles, etc.

a Les anciens, dit Maimonides, portant toute leur
a attention sur,l’agriculture, donnèrent aux étoiles
n des noms tirés de leurs occupations pendant l’année a».

( More N66. pars 3*.)
Pag. z41 (51). Il appela serpent la trace fgurée

des orbites. Les anciens disoient : crabiser , capri-
ser, tanniser , comme nous disons , serpenter , cog-
uetter ,- tout le langage a été construit sur ce mé-
canisme.

Pag. 244 (52). En qui la vertu des astres s’était
insérée. Les anciens astrologues, dit le plus savant des
Juifs (Maimonides) , ayant consacré à. chaque planète
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une couleur , un animal , un liois , un métal , un fruit ,

une plante , ils formoient de toutes ces choies une
fgure ou représentation de l’astre ,4 observant pour cet
eiYet de choisir un, instant approprié, un jour [zeu-
reuæ, tel que la. conjonction ou tout autre aspect
favorable : par leurs cérémonies (magiques), ils’
croyoient pouvoir faire passer dans Ces fgures ou idoles
les influences des êtres supérieurs (leurs modèles).
C’était ces idoles qu’adoroient les Kala’e’enæSabc’ens ri

dgms le culte qu’on leur rendoit , il falloit être vêtu.

de la couleur propre . . . . Ainsi, par leurs pratiques ,.
les astrologues introduisirent l’idolâtrie , ayant pouf
objet de se faire regarder comme les dz’spcnsaifmrs
des faveurs des cieux 5 et parce que les Xpeuples an-
ciens étoient entièrement adonnés à l’agriculture, ils

leur persuadoient qu’ils avoient le pouvoir de dis-
poser des pliu’es et des autres biens des saisons: ainsi.
toute l’agriculture s’excrçoit par des règles d’astro-

logie , et les prêtres faisoient des talismans pour chasser
les sauterelles, les mouches, etc. Voyez Maimonides ,*

More Nelmc/lin ,. par: 3“., C. 29. p
a Les prêtres égyptiens, indiens , perles , &c. , pré-

tendent lier les dieux à. leurs idoles , les faire des-
cendre du ciel à leur gré: ils menacent le soleil et la.
lune de révéler les secrels des mystères , d’ébranler les

cieux, etc. Eusèbe, Præcep. “Evang. pag; 198, et
Yamblique de mysteriis Ægypt.

Pag. 245. (53). Le soleil étoit censé prendre les

Aan

A-“ -
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fgures des 12 animawe : ce sont les propres expres-
nions d’Yamblique. De symbolis Ægyptiomm , C. 2 ,
ont. 7. Il étoit le grand Protée , le métamorphisa
universel.

Pag. 246. (54.) Votre tonsure est. le disque du
soleil. a: Les Arabes , dit Herodote lib. 3 , se rasent
la tâte en rond et autour des tempes, ainsi que”
la rasoit, disent-ils , Bacchus (qui est le Soleil).
Jérémie, c. 25 , v. 23, parle de cette coutume. La.
touffe que conservent les Musulmans , est encore prise
du soleil, qui, chez les Égyptiens , étoit peint tau
solstice d’hiver , n’ayant plus qu’il): cheveu sur latere.

Votre étole est son zodiaque. Les étoles de la déesse
de Syrie 8: de la Diane d’Ephèse , d’où dérivent celles

des prêtres , portent les douze animaux du Zodiaque.
Les chapelets se retrouvent dans toutes les idoles in-
diennes , composées il y a plus de 4000 ans ; et leur
usage est universel et immémorial en Asie. La crosse.
est précisément le bâton de Boates ou Osiris. Voyez

la planche 3. Tous les Lamas Portent la mitre, ou
bonnet conique , qui étoit l’emblème du soleil. Voyez

note 56 , art. 8.
Pag. 248 (55). L’entrée d’une planète dans un

signe fut un mariage , un adultère, etc. Ce sont les
Propres termes de Plutarque dans Isis et Osiris.
Les Hébreux disent , en parlant des générations des
patriarches: et ingressus est in cam. Voilà l’équi-
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îoque perpétuelle de l’ancien langage, d’où sont

venues toutes les méprises. p
Page 249. (56) La réunion de ces fgures, etc. Le

lecteur verra sans doute avec plaisir plusieurs exem-
ples des hiéroglyphes des anciens.

a Les Égyptiens, dit Hor-eppolo , désignent l’éter-

airé par les figures du foleil et de la. lune. Il: lia
surent le monde par un serpent bleu à. écailles aunesi
(Les étoiles , c’est le dragon chinois.) S’ils .venlent
exprimer l’année , ils représentent Isis , qui dans leur

langue se nomme aussi Set/lis, ou la canicule , pre-
mière des constellations, par le lever de qui l’année
commençoit: son inscription à. Sais étoit: c’est moi

qui me lève dors la constellation du chien.
a Ils figurent aussi l’année par un palmier, et le

mois par un rameau , parce que chaque moi! le PalË
nier pousse une branche.

se Ils la figurent encore par le quart d’un arpent:
(l’arpent entier , divisé en quatre,“ désignoit lapériodé

bisSextile de quatre lins“. L’abbréviation de cette li-

gure du champ quadripartite est visiblement là lettre,
ââ ou liât/z , septième de l’alphabet samaritain 5 et en

général toutes les lettres alphabétiques ne sont que
des abbréviations d’hiéroglyphes astronomiques; et
c’est par cette raison que l’on écrivoit de droite à

gauche , dans le sens de la marche des étoiles) n. Il:
“désignent un propllète par l’image d’un de» , attendu

A115



                                                                     

574 Norns.que l’astre-chien (Anoubis) annonce par son lever
l’inondation. «Noubi en Hébreu signifie prophète.

n Ils peignent l’inondation par un lion , par ce
qu’elle arrive sous ce signe 3. et «le-là , dit Plutarque,
l’usage des ligures de lion vomissant de l’eau à la porte

des temples.
a: Ils expriment Dieu et la destinée Par une étoile.

Ils représentent aussi Dieu , dit Porphyre , par une
Pierre noire, parce que sa nature est ténébreuse,
obscure. Toutes les choses blanches expriment les
Dieux délestes , lumineux : toutes les circulaires ex-
priment le monde , la lune;v le soleil , les arbitres;
tous les arcs et croissans ,’ la lune. . . . . Ils figurent
le feu et les Dieux de l’olympe’par des pyramides

et des obélisques: (le nom du soleil Baal se trouve
dans ces dernier mot): le, soleil, par un cône, (la
mitre ’d’Osiris) z la terre , par r un cylindre ( qui
roule): la puissance génératrice ( de l’air) par le
pâallus , et celle de la terre par un triangle , emblème
de l’organe femelle. Euseb. .fraecep. Evang. p. 98.

a Le 1m69, dit Yamblique , de symbolis sect. 7,
c. 2 , désigne la routière , puissance génératiye , et

nutrition ,-,.tout ce qui reçoit la c/zaleur, la fermeng

talion de’la vie. I V i
sa Un’holinnlle assis fur le Lotos ou Nenupkar, dé-

signe l’esprit! moteur («le soleil ) ,’ qui, de même que

Cette plante vit dans l’eau sans toucher au limon,
existe Psrçillement séparé de la matière , nageant

i
a v

4“ m.“ . si
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l’espace , se reposant sur lui-même : TOI/Id dans

ltoutes ses manies comme le fruit , les feuillés
et les fleurs du Lotos. ( Emma a des yeux de Lotos,
dit le Chanter Néadirsen , pour désigner son intelli-
gence , son œil , qui surnage à tout , comme’la. fleur
du Lotos sur l’eau.) Un homme au timon» d’un vais-

seau 5 continue Yamblique , désigne le soleil qui
gouverne tout. Et Porphyre nous dit que c’est en-
core lui que représente un homme dans un vaisseau
sur un crocodile amphybie , emblème de l’air etldp

l’eau. ) b ln A Eléphantine on adoroit une figure d’homme

assis, de couleur bleue , ayant une tête de (velter,
et des cornes de bouc qui embrassoient un disque;
le tout lieur figurer la conionction du soleil dans le
belier avec’la, lune: la. couleur bleue désignai la. puie-

sance qu’a. le lune dune cetteocolnjonction,d’élegef
les eaux en nuàges. (apud Euseb. Praecefi. Èvaîzg.,

p. 116.) v Ï .I .a L’Epervier est l’emblème” du Soleil et de lar”;-

mière à raison de son vol rapide et élevé ouillai!
haut de l’air où abonde la lumière. I H i n
i a Le poisson est l’emblème (leiil’alversiou 5 et l’hippo-

potame , de la violence , parce que , dieon , il tub
so’n père et viole sa mère. De-là , dit Plutarque,
l’inscription hiéroglyphique duitemple de Sais, olù
l’on voit, peiiit sur le vestibule , x0. un enfant, 2°.
un vieillard A, 3°. un épervier, 4°. un poisson , et 5%

Aa4
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in...hippopotame ç ce qui. signilîe , 1°. arrivons (à la
vie) et 2°. parians , 3°, Dieu , 4?. hait , 5°. l’injustice.

.( Voyez la) 5’ Osiris. ) I
I au Les Égyptiens ,- ajoute-t-il, peignentle monde par

un scarabée , parce que cet insecte pousse à contie-
au. de’ mustelle une boule qui contient sesœufè,
comme le ciel des fixes pousse le Soleil (jaunée
l’œuf ) à contre-sens de sa: rotation.

à s Ils peignent le monde paf le nombre cinq , qui
en Celui des élémens , savoir , dit ’Diodore , la terre ,

l’eau 1 l’air , le feu et lléther ou spiritus .- ( ils sont

lest-mêmes Chez les Indiens) et «selon les mystiques
’Jans blanche , ce sont lé Dieu suprême , ou premier
Pmobile, l’intelligence ou mens née (le lui , l’aine du

.monde Qui. en Procède , les sphères célestes et les
’c’hoqeï fenestres. Delà ,Iajoute1 Plutarque , lâxialogîe

’âïë jeiitë’, 61.112; (en grec”) lâhpan , lé tout.

i rIleue , ait-il encore, désigne Typ/longlpàrce qu’il est

de, couleur rousse , comme lui : or Typhon est tout Ce

FJLJ 4h neitnbziqrbeuz , limoneux et j’observe qu’en Hébreux

brion, couleur rousse et zine sont, (les mots formés de
même .iacine. bonit. NDe plus ,MYjamblicilue nous à.

limon désignoit  la matière , et il ajoute ail-
leurs guenon? , toute corruption viennent de la.

Îggafièie : ce qui , au .mot de Macrobe , tout
en; përùsable,’sujet au changement dans la sphère

Ulcêleistefnous donne 10.4 théorie du système d’abord

k
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physique, puis moralisé , du bien et du mal des an-
ciens ).

Page 254. (57) Une cause insensée de supersp’tz’on:

C’est le propre texte de Plutarque , qui raconte que ces
divers cultes furent donnés par un roi d’Egypte aux
différentes villes pour les désunir et les asservir( et
ces rois étoient pris dans la caste des prêtres ) Voyez

Isis et Osiris.
.Page 257..(58) Dans la projection de la sphère

’ce’leste. Les ancièns prêtres eurent trois espèces de

projection, qu’il est utile de faire connoître au lecteur.

r a) Nous lisons dans Eubulus, dit Porphyre, que
Zoroastre fut le premier qui , ayant choisi dans les
lmont’agnes voisines de la Perse une caverne agréable,-
ment située , la consacra au MiMra ( le soleil) créateur
et père de toutes choses : c’està-dire qu’ayant partagé

pet antre en divisions’ géométriques qui représentoient

les climats et les élémens , il imita. en petit l’ordre

et la disposition de l’Univers par Mit/lm. Après
Zoroastre , ce devint un usage ide consacrer les
antres à la. célébration des mystères; ensorte que
de même que les temples sont affectés aux Dieux ce.
lestes, les autels champêtres aux héros et aux Dieux
terrestres, les sous-tcrreins aux Dieux infernaux
(inferi ) , de même les antres et. les grottes furent
spécialement attribués au monde, à l’Ünt’vcrs, et

aux nymphes : (le-là est venue àÎPytliagore 8c à P14.
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son l’idée d’appeler le monde une caverne , un

antre , de antre lia/mpdarum.
Voici donc une première projection en relief; et

quoique les Perses nyent fait honneur de son invention
à Zoroastre , on peut assurer qu’elle eut lieu chez les
Égyptiens, et que même étant la plus simple , elle
ydut être la. plus. ancienne : les cavernes de Thèbes
remplies de peintures autorisent ce sentiment.

En voici une seconde : «les prophètes ou hiéro-
Pllantes des Égyptiens , dit l’évêque Synnesius qui

avoit été initié aux mystères , ne permettent pas aux

ouvriers ordinaires de faire les idoles ou images de!
Dieux: mais ils descendent eux-mêmes dans les
antres sacrés , où ils ont des coffres cachés;
qui renferment certaines sphères sur lesquelles ils com-
.pofent ces images en secret et à l’insçu du peuple
Qui méprife les choses simples. et naturelles, et qui
veut des prodiges 8c des fables n. (Syn. in Calvît.)
C’est-à dire que les prêtres avoient des sphères au:

millaires comme les nôtres; & ce passage si concor-
dant avec celui de Cheremon , nous donne la. clef de
toute leur théologie astrologigue. V

Enfin ils avoient des plans-plats dans le genre de
la. planche III; avec cette différence, que leurs plans
très-compliqués , portoient toutes leurs divisions fic-
tives de décans et sous-décans , avec les-indications
(hiéroglyphiques) de leurs influences. Kirker en a.
donné une copie dans son Oedipe Egyptien,etGybel’îù
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un fragment figuré dans son volume du calendrier
(sous le nom de Zodiague Egyptien ); Les anciens
Égyptiens , dit l’astrologue Julius Fïrmicus , astron. ,

lib. II. c. 4 , et lib. IV , c. 36, divisent chaque si-
gne du Zodiaque en trois sections; et chaque section
fut sous la direction d’un être fictif qu’ils appelè-

rent De’um ou cluf de dizaine; ensorte qu’il y
eut trois Décans par mois, et trente-six par an. Or,
ces Décaniç , qui furent aussi appelés Dieua: ( Theoi)

règlent les destinées des hommes. . . . . et ils étoient
spécialement placés dans certaines étoiles.... Dans

la suite on imagina en chaque dixaine trois autres
Dieui’, que l’on appela les dispensateurs; de sorte
qu’il en eut neuf par mois ., qui furent encore divi-
se’s en un nombre infini de puissances. (Les Perses et
les Indiens firent leurs sphères sur des plans semblables;
et si l’on dressoit un tableau de la description qu’en

nonne Scaliger à la En de Manilius , l’on y verroit
précisément la définition de leurs hiéroglyphes, car

pchaque article en est un «
Page id. (59) Des Génies adverses. Voilà précisé-

ment pourquoi le nom d’Àhrimanes étoit toujours écrit

par les Perses , renversé ainsi , upwtuynï
Page. 258. (66) Typ/zon , c’est-à-dire déluge;

Typhon ,v prononcé muphti]; par les Grecs, est préci-

sément le teuf/Ian ’Arnabe qui veut dire déluge; et
tous ces déluges des mytilologies ne sont tantôt que
l’lliver et les pluies , et tantôt le débordement du Nil;
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de même que les prétendus incendies qui doivent
terminer le monde , ne sont que la saison d’été. Voilà

Pourquoi Aristote , de Meteoris , lib. I , c. 14, dit que
l’hiver de la grande année cyclique est Un déluge,
et son été un incendie. «Les Égyptiens , dit Porphyre,

emploient chaque année un talisman en mémoire du
monde g au solstice d’été , ils marquent de rouge le!

maisons, les tramway: , les arbres, disant que ce
jour - là tout le monde a été incendié. C’étoit aussi

alors que se célébroit la danse pyrrhique , ou Ide l’in-

cendie a). ( Et ceciexplique l’origine des purilications
Par le feu et par l’eau 5 car ayant appelé le tropique du

cancer porte des sima: , et de la chaleur ou fèu céleste,
et celui du capricorne porte du déluge ,q ou de l’eau ,

il fut censé que les esprits ou almes qui passoient par
ces portes pour aller et venir aux cieux, étoient mais
ou baignés : ile-là. le baptême de Mitlira , et le pas-
sage à tràvers les flammes , Pratiques dans tout 170-
rient long-temps avant Moïse.)

Page id. (61) Dans un temps Postérieur, c’est-à;
dire lorsque letbelier devint le signe équinoxial, ou
plutôt lorsque le dérangement du ciel eut fait apperte-
voir que ce n’étoit plus le taureau. V. Note 48.

Page 260. (62) Actes religieuz du genre gai. Toutes
les fêtes anciennnes relatives au retour ou à l’exalta-

tion du soleil portoient ce caractère : de-là les Ili-
laria du calendrier romain au passage (Pasclm) idole
l’équinoxe vernal. Les dansés étoient des imitations de“

t ç; il
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encore aujourd’hui.

Page id. (63) Actes religieux du genre triste. n L’on
n’offre , dit Porphyre , de sacrifices sanglans qu’aux
Démons et aux Génies malfaisans pour détourner’leur

colère ..... Les Démons aiment le sang, l’humidité,

la. puanteur. Apud Euseb. Præp. EV. p. 173.
a Les Égyptiens , dit Plutarque ,n’offrent de victimes

sanglantes qu’à Typhon. On lui immole un bœuf roux;

et l’animal de sacrifice est un animal exécré, chargé

de tous les péchés du peuple. (Le bouc (le Moire)
Voyez de [side et Osih’de.

Ce Partage des animaux en sacrés et abominables.
Strabon dit à l’occasion de Moïse et des Juifs: «de

la superstition sont nées les prohibitions de certaines
viandes et les circoncisions a». -;- Et j’observe à l’égard

de cette dernière Pratique , que son but étoit d’enlever
au symbole d’OSiris (Phallus) l’obstacle prétendu de

la. fécondation; obstacle qui portoit le sceau de Ty-
phon: a dont la. nature , dit Plutarque , est tout ce
qui empêche , s’oppose , fait obstruction».

Page 263. (64) CÆamps élymes. Aliz, en Péni.
nicien ou Hébreu, signifie dansant et joyeux.

Page 264. (65) La voie lactée. Voyez Macrobe,
com-scip. , c. 12 , et la note (78).

Page 267. (66) N’y donneront point d’ombre.
est à ce sujet un passage de Plutarque , si intéressant
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et si explicatif de tout ce système , que le lecteur nous
saura gré de le lui citer en entier : après avoir dit que
la théerie du bien et du mal avoit de tout temps
exercé les physiciens et théologiens : « plusieurs;
ajoute-Fil , croient qu’il y a deux Dieux dont le
penchant opposé se plait l’un au bien et l’autre au

mal 5 ils appellent spécialement Dieu le premier, et
Génie ou Daemon le second. Zoroastre les a nommés

Oromaze et Ahrimanes , et il a. dit que de tout ce qui
touille sous nos sens, la lumière est l’être qui repré-
sente le mieux l’un , les ténèbres et l’ignorance l’au-

tre. Il ajoute que Mit/Ira leur est intermédiaire; et
voilà pourquoi les.I’erses appellent Mit/na, le mé-
diateur ou l’intermédiaire. Chacun de ces Dieux a.
des plantes et des animaux qui lui sont Particuliè-
remmkconsacrés: par exemple , les chiens, les ci;
seaux , les hérissons son-t amidés au bon Génie;

tous les animaux aquatiques au mauvais.
a Les Perses disent encore qu’Oromaze naquit ou fut

formé de la lumière la plus pure g Ahrimanes , au con-
traire , des ténèbres les plus épaisses g qu’Oromaze fit

sin: Dieux aussi bons que lui“, et qu’Ahrimanes leur
en opposa six médians. Qu’ensuite Oromaze se tri-
pla (Hermès trismégiste, et s’éloigna du soleil au-
tant que le soleil est éloigné de la terre ; et qu’il fit
les étoiles , et entr’mitres Sirius, qu’il plaça dans les

cieux comme un gardien et une sentinelle. Or il fit
encore vingt-quatre autres Dieux qu’il plaça dans un
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æqf; mais Ahrimanes en créa vingt-quatre autres qui
percèrent l’œuf, et alors les biens et les maux furent
mêlés (dans-l’Univers) Mais enfin Alnrimanes doit

être un jour vaincu , et la terre deviendra et
- cpplanie , afin que tous les hommes vivent heu-

reux.
n Théopompe ajoute , d’après les livres des Mages ,

que tout à tour “l’un de ces Dieux domine tous les

trois mille ans , pendant que l’autre a du dessous;
qu’ensuite ils combattent à armes égales pendant trois

autres mille ans; mais enfin que le mauvais Génie
doit succomber (sans retour) Alors les hommes de-“
viendront neuraux et ne donneront point d’ombre. A
Or, le Dieu qui médite ces choses se repose en at-
tendant qu’il lui plaise de les exécuter. DeIsia’e et

Osiride. hL’allégorie se montre à découvert dans tout ce pas-

sage. I L’œuf est la sphère des fixes , le monde : les
six Dieux d’Oromaze sont les six signes d’été; les

’aix d’AIirimanes , les six signes d’hiver. Les 48 sont

k3 48 constellations de la sphère ancienne , partagées
également entre Ahrimanes et Oromaze. Le rôle de
Sirius, gardien , sentinelle , décèle l’origine égyp-

tienne qde ces idées; enfin , cette expression, que la;
terre deviendra égale et applanie , et que les homme:
heureux ne donneront point d’ombre, nous montre
que le paradis véritable étoit l’équateur.

Ëage 268. (67) L’antre de Mit/ira. Voyez la noto«
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58. Dans les antres factices que les prêtres prati-,
quêtent par-tout, on célébroit des mystères qui cousis-

toient , dit Origène contre Celse, d imiter les mouve-h
mandes astres , des planètes et de tous les cieux.,
Les initiés portoient des noms de constellation , et pre-
noient des figures d’animaux. L’un étoit déguisé en

lion , l’autre en corbeau , celui-ci en belier. De-là.
les masques de la première comédie. V oyez Ant. de“.

voilée, T. I I , p. 244. cc Dans les mystères de Cérès,

i le chef de la procession s’appeloit le Créateur; le por-

teur de flambeau , le soleil; celui qui étoit près de
l’autel, la lune: le héraut ou diacre , Mercure. En
Égypte il y avoit une fête où des hommes et des
femmes représentoient l’année , le siècle , les saisons ,

les parties du jour , et ils suivoient Bacchus. Athe- l
née. Lib. V. c. 7. Dans l’antre de Mit/ira, il y avoit
une échelle à 7 échelons ou degrés llgurant les sept

sphères des planètes , par où montoient et descen-
doient les aines: c’est précisément l’échelle de la vi-

sion de Jacob ; ce qui indique , à cette époque , tout
le système formé. Il y a à la: bibliothèque du Roi un

superbe volume de peinture des Dieux de l’Indc, où
l’échelle se trouve représentée arec les ames qui y mon-

tent, Plane/le dernière. .Page 270. (68).»! la précision du calcul. Voyez
l’âstronomie ancienne par MC. Bailly , où nos asser-
tions sur les connaissances des prêtres sont amplement
prouvées. x

Page
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Page 271. (69) Une liaison intime. Ce sont les

Propres paroles (le Yamblique. De myst. Ægypr.
Page id. 1(7io) Ou même électrique. Plus je consi-

dère ce que les anciens ont entendu Par æt/zer, et
esprit, et ce que les Indiens nomment l’akaclle, plus
j’y trouve (l’analogie avec le fluide électrique. Un

fluide lumineux ’remplissant l’Univers , composant

la matière des astres, principe de mouvement et de
chaleur g ayant des molécules [rondes , lesquelles
s’insinuant dans. un corps, le remplissent en s’y dila-

tant , quelle que soit son étendue: quoi de plus res-
semblunt à l’électriciïé 7!

Page id. (71) Le cœur ou foyer. Les physiciens , ’dit

Macrobe , appelèrent le soleil cœur du monde, c. 20 ,
Sam Sczlp. Les Égyptiens, dit Plutarque, appellent
l’Orient le visage , ile Nord le côté droit, le.Midi

le côte gauche du monde (parce que le cœur y est
placé): sans cesse ils comparoient l’Univcrs à un
[tommes et de là le [Wicmscome si célèbre des AI-
c/lynlistes. Observons, en passant, que les alchymistes,
les cabalistes , les franes-maçons , les magnétiseurs ,

les martinistes, et tous les visionnaires de ce germe
ne sont que des disciples égarés de cette école antique;

nous disons égarés , parce que , malgré leurs préten-

tions, le fil de la science occulte est rompu:

Page 272. (72) Monde éternel. Voyez le Pytha-
goricien Ocellus Lucullus.

Les Ruines , etc: B b
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Page (73) L’œuforp/ligue, &c. Cette compa-

raison à un jaune-d’œuf, porte ,’1°. sur l’analogie de

la figure ronde et jaune; 2°. sur la sitliation au milieu;
3°. sur le germe ou principe de vie placé dans le
jaune. La figure ovale seroit-elle relative à l’ellipse
des orbites? Je suis porté à le croire. Le mot orphi-
que offre d’ailleurs une remarque nohvelle. Macrobe dit

(Sam. Saki. , c. 14. et c. 20. ) que le soleil est la cervelle
de l’Univers, et que c’est par analogie que dans l’homme

le crane est rond , comme l’astre siège de l’intelli-

gence: or , le mot ærp/z (pet aïn) signifie en hé-
breu , le cerveau et son siège (cervix ); alors 07h56
est le même que Bea’ou ou Baits; et les Bonze: sont
ces mêmes orpâigùes que Plutargue nous peint comme

w , des charlatans qui ne mangeoient point de viande ,
vendoient des talismans , des pierres, etc; , et trom-
poient les particuliers I, et même les gouvernemens.
Voyez un savant mémoire de Furet , sur les or-

! pliigues. Acad. des Inscrxp. tom. 23 fit-4°.
P. 273. (74) Portant une sphère d’or, &c. Voie:

Porpliire dans Eusebe , Praep. EV. , lil). 3, P. 115.

Page 274. (75) Par allusion au vent. Le vent de
Nord ou étésien, qui commence régulièrement au sol-

tice , avec. l’inondation.

. Page 275;, (76) You-pz’ter. . . . Prononciation véri-

table du Ju-piter des Latins. . .. l’eæistence elle-
même: c’est le sens du mot you. Voyez la note 84. .

t
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r Page ib. (77) produisant . . . . le grand œuf. Voyez
la note 35. ,

Page 276; (78) Immortalité de l’urne quifitt a” .-

bord éternité . . . . Dans le système des premiers spiri-
rudistes, l’aine n’étoit point créée avec le corps , ou en

même-temps que lui ç pour y être insérée ; elle existoit

mtérieurement et de toute éternité: voici en peu de
mots la doctrine qu’expose Macrobe à cet égard. Sam.

Scip. passim. l
a Il existe un fluide lumineux , igné, très-subtil,

qui, sous le nom d’aetâer et de spirites , rempliçlTUÂ.

nivers ; ils compose la substance du soleil et des astres:
il est le principe et l’agent essential de tout mon-
veulent, de toute vie: il est la Divinité. Quand un
corps doit être animé sur la terre , une molécule ronde

de ce fluide gravite par la. voie lactée vers la sphère
lunaire; et parvenue là, elle se combine avec un air
Plus grossier , et devient propre à s’associer à la ma-

tière galon elle entre dans le corps qui se forme , le
remplit tout entier , l’anime , croit , souffre , grandit et
diminue avec lui: lorsqu’ensuite il périt, et que ses
élémens grossiers se dissolvent, cette molécule incor-

ruptible s’en sépare; et elle se réuniroit de suite au
grand océan de l’Ether, si sa combinaison a’vec l’air

lunaires-re la. retenoit z c’est cet air ou gtÏz qui con-
serVant les formes du corps , reste dans l’état d’om-

bre ou de fantôme , image parfaite du défunt. “Les
Grecs appeloient cette ombre l’image ou l’idole de

. Bbz
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l’ame“; les pythagoriciens la nommoient son chu, son

enveloppe,- et l’école rabinique , son vaisseau , sa.
nacelle. Lorsque l’homme avoit bien vécu , cette ame
entière , c’est-â-dire. son char et son éther remontoient

à le lune , où il s’en faisoit une séparation; le char
vivoit dans l’élyzée lunaire , et l’éther retournoit aux

fixes, c’est-à-dire à Dieu. Car, dit Macrobe, plu-
sieurs appellent Dieu le ciel des fixes , ( c. 14. ) Si
l’homme n’avoit pas bien vécu, l’urne restoit sur terre

pour se purifier, et elle erroit çà et là, à la manière
des ombres d’Homère, qui a connu toute cette doc-
trine , parce qu’il a écrit postérieurement à Phérécyde

et à Pythagore , ses divulgateurs dans la Grèce. Héro-
dote dit à cette occasion , que tout le roman de l’an“:

et de ses transmigrations a été inventé par les Égyp-

tiens, et répandu en Grèce par des hommes qui s’en
sont prétendus les auteurs. Je sais leurs noms , dit -il;
mais je veux les taire , (lib. z.) Cicéron y supplée,
en.nous apprenant positivement que ce fut Phérécyde,

maître de Pythagore. (Tuseul. lib. i, ç. 16.) Or,
en admettant que ce système fût dans la ferveur de
sa nouveauté à cette époque , on explique très - bien

Pourquoi Salomon , qui vivoit 150 ans avant Phéré-
’cyde , le traitoit comme une fable , en disant: cr qui
a: sait si l’esprit de l’homme monte dans les régions

a) supérieures? Pour moi, méditant sur la condition des
au hommes , j’ai’vu qu’elle étoit la même que celle des Î

D) animaux. Leur fin est la même; l’homme pérît



                                                                     

q NOTES“. 589“
un comme l’animal; ce qui reste de l’un n’est pas plus

a: que cquui reste de l’autre 5 tout est néant au. (Écoles.

c. 3 , ’v. 1 1 . ) I
Et telle avoit été l’opinion de Moïse, comme l’ob-

serve très - bien le traducteur d’Hérodote (M. l’Ar-

cher, de l’Académie des Inscriptions), note 389 du
livre second, où il dit aussi que l’immortalité ne s’in-

troduisit chez les Hébreux que.pa*r la communication
des Assyriens. Du reste , tout le système pythagoricien,
bien analysé, n’est qu’un pur système de physique mal

entendu. V /,Page 278. (79) Donc il existe un fîzbn’cateur. Tous

les raisonnemens des spiritualistes portent sur celui-lai.
Voy. Macrobe, fin du second livre, et Platon , com-
menté par Marsile Ficin.

Page 279. (80) Le Délai-curâtes : le logos l’esprit.

Ce sont réellement les types des trois personnes de la
Trinité chrétienne. Voyez la note (99.)

Page 280. (81) Ses noms eux-mêmes. En dernière
r analyse , tous les noms de la Divinité reviennent à. celui
d’un objet matériel quelconque qui en fut censé le

siège. Nous en avons vu une foule d’exemples : don-

nons-en un encore dans notre propre mol: dieu. Co
terme, comme l’on sait , est le dans des Latins , qui
lui-.même est le dans des Grecs. Or, de l’aveu aa
Platon (in Cmtylo ), de Macrobe (Satum. lib. r ,
c. 24 ), et de Plutarque ( Isis et Osiris) , sa racine

Bb5
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est theïn , qui signifie errer“ comme planeîn , c’est-à-

dire qu’il est synonyme à planètes , parce que, ajoutent

cas auteurs , les anciens Grecs ainsi que les Barbares
adoroient spécialement les“ planètes. Je sais que l’on

un beaucoIIp décrié cette recherche des étymologies :

mais si , comme il est vrai, les mots sont les signes
représentatifs des idéas , la généalogie des une devient

celle des autres , et un bon dictibnnajre étymologique
seroit lat-plus parfaite histoire de l’entendement humain.

Seulement il faut porter dans cette recherche des pré-
cautions que l’on’ n’a pas prises jusqu’à ce jour, et

entr’aùtres il faut avoir fait une comparaison exulte
de la valeur des, lettres des divers alphabets. Mais ,
pour continuer notre sujet , nous ajouterons que dans
le Phénicien, le mot thé/L ( par aïn) signifie aussi
errer,..et qu’il paroit être la. source de tileïn .- si l’on

veut que dans dérive du grec zeus, nom propre de
youpiter , ayant zaw, je vis, pour racine , il reviendra
précisement au sens de yen, et signifiera. l’ame du
monde , le feu princzpe. ( Voyez la note 84. ) Div-us
qui ne signifie que génie , dieu de second ordre , me
paroit venir de l’oriental div pour dib , loup et chdcal,
l’un des emblèmes du soleil. A Thèbes , dit Macrobe,

le soleil étoit peint sous la forme d’un loup ou
cÆacal; car il n’y a pas de loups en Egypte. La. /
raison de cet emblème est sans doute que le chacal
annonce par ses cris le lever du soleil, ainsi que le
“coq; et cette raison se confirme par l’analogie du
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mot lykas , loup , etjyké , lumière du matin, d’où est

ivenu lux;
Bills , qui s’entend aussi du soleil, doit ,venir de

(12% , épervier. c: Les Égyptiens , dit Porphyre ( E web.

n Praep. Evang. , pag. 92. ),, peignent le soleil sous
au l’emblème d’un épervier, parce que cet oiseau vole

a) au plus haut des airs où abonde la lumière n. Et en
effet on voit sans cesse au Caire des milliers de ces
oiseaux planer dans l’air , d’où ils ne descendent que

pour importuner par leur cri qui imite la syllabe il ,-
et ici , comme dans l’exemple précédent , se retrouve

l’analogie des mots dies , jour , lumière; et clins , dieu

soleil. I IPage 281. (82) Des sciences et des découvertes.
L’une des preuves que tous ces systèmes furent in.
ventés en Égypte , réside sur-tout en ce que ce pays
est le seul où l’on voye un corps complet de doctrine
formé dès la plus haute antiquité.

Clément d’Alexandric nous a transmis ( Stromat.

lib. ) un détail curieux de 42 volumes que l’on
portoit dans la procession d’Isis. ce Le chef, dit-il , ou

na chantre porte un. des instrumens symboles de la
au musique, et deux livres de Mercure , contenant l’un

a: des hymnes des dieux, l’autre la liste des rois.
n Après lui l’lloroscope ( l’observateur du temps)
a) porte une palme et une horloge , symboles de l’as-

» trologie; il doit savoir par cœur les 4 livres de M
n Mercure qui traitent de l’astrologie , le premier

Bb4
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sur l’ordre des planètes; le second sur les levers
du soleil et de laelune , et les d’eux antres sur les
levers et aspects des astres. L’écrivain sacré vient

ensuite ayant des plumes sur la tête (comme Knop/z)

et en main un livre, de l’encre et un roseau pour
écrire (ainsi que le pratiquent encore les Arabes );
il doit connoitre les âz’erogëyp/zes , la. description de

l’univers, le cours du soleil , de la lune , des pla-
nètcs g la division de l’Egypte (en 36 nômes), le

cours du Nil , les instrumens , les ornemens sacrés,
les lieux saints , les mesures, &c. Puis vient le
porte-étole qui porte la coudée de ju’stice ou mesure

du Nil , et un calice pour les libations : dix volumes
concernent les sacrifices , les hymnes , les prières,
les offrandes , les cérémonies , les fêtes. Enfin
arrive. le prophète, qui porte dans son sein et à dé-

couvert une enrobe; il est suivi par ceux qui portent
les pains ( comme aux noces de Cana). Ce prophète,
en dualité de président des mystères, apprend dix

(autres) volumes sacrés qui traitent des lois., des
dieuxet de toute la discipline des prêtres, &c. Or
il y a en tout 42 volgmes , dont 36 sont appris par
ces personnages; les six autres sont du ressort des
pastopZorcs ,- ils traitent de la modécine , de la cons-

truction du corps humain , (l’anatomie ) des ma-
ladies, des médicamens, des instrumens, &c. m.
Nous laissons au lecteur à déduire toutes les con-.

séquences d’une pareille encyclopédie. On l’attribuoit

,..7..* hi à“
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à Mercure; mais Yamblique nous avertit que tout.
livre composé par les prêtres, étoit dédié à ce Dieu

qui, à titre de génie ou décan ouvreur du zodiaque,
présidoit à l’ouverture .dc tonte entreprise :c’estle

Janus des Romains, le Glu’ancsa (les Indiens, et il
est remarquable que Yann: et Guianes sont homo-
nymes. Du,restc il paroit que ces livres sont la source.
de tout ce que nous ont trainsmis les Latins et les Grecs,
dans .toutes les sciences, même en Ale/zymie, en
Nécromanie , &c. Ce que l’on en doit le plus regretter ,
est la partie de l’hygiène et de la. diététique , dans,

lesquelles il pan-oit que les Égyptiens avoient réel--.
lament-fait de grands progrès et d’utiles observations.

Page 285. (83) Régnant 41ans la basse Égypte.
a A une certaine époque , dit Plutarque ( de [side ) ,
a) tous les Égyptiens font peindre leurs dieux animaux.
a: Les Thébains sont les seuls qui ne payent pas de
a) peintre , parce qu’ils adorent un dieu dont les “formes

a; ne tombent pas sous les sens et ne se. figurent point».
Et voilà le dieurque Moïse, élévé à Héliopolis , adopta

de préférence , mais quÎil n’invente point. . .

Page id. (84) Et Yaàoulz. . . . Telle est la vraie
Prononciation du JBIIOVa/I. de nos modernes , qui cho-
quent en cela toutes les règles de la critique , puisqu’il

est constant que les anciens, sur-tout les orientaux i
Syriens et Phéniciens , ne connurent jamais ni le Jél
ni le 1; venus des Tartares. L’usage subsistant des
Arabes, que nous rétablissons ici, est confirmé par
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Diodore, qui nomme Iaw, le Dieu de Moïse (lib. z ) ;
et l’on voit que Iaw et [ahou/l sont le même mot:
l’identité se continue dans celui de fou-pita; mais
afin de la rendre plus complette , nous allons la démon-

, trer dans le sens même. NEn hébreu , c’est-à-dire , dans l’un des dialectes de

la langue commune à la basse Asie; ’Yal’zoulz est le

Participe du verbe à”; , exister, Ié’tre; et signifie
l’existant; c’est-à-dire le principe de lapis, le moteur

ou même le mouvement (l’ame universelle des êtres).

V Or qu’est-ce que Jupiter? Ècoutons les Latins et les
Grecs expliquant leur théologie: a Les Égyptiens ,
au dit Diodore d’après Manethon ; prêtre de Memphis,
s1 les Égyptiens, donnfiîit des noms aux’cinq démens,

:1 ont appelé l’esprit (gin ether ) Y oupiter, à raison
au du sens propre de ce mot .- car l’esprit est la. source
a: de! la vie , l’auteur du principe vital dans les ani-
à maux; et c’est par cette raison qu’ils le regardèreht

a“: comme le père , le générateur des êtres. n Voilà.

pourquoi Homère dit père et roi des hommes et des

dieux. (Diod. lib. 1 , sect. 1.) V
Chez les Théologiens, dit’ Macrobe , You-piter est

l’ame du monde : ile-là. le mot de Virgile: Mùses,
commençons Par Y oupiter: tout est Plein de Joupiter,
’( Songe-de Scipion); c. 17, et dans les Satumales , il
dit , Jupiter est le soleil lui-même: c’est encore ce qui
a. fait dire à Virgile : cc l’esprit alimente la vie ( des
39 ’êtres. ) , et l’âme repandue dans les vastes membru
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NOTES. 395.
(de l’univers) en agite la masse , et ne forme qu’un

corps immense n.

(c Ioupiter, disent le vers très-anciens de la secte
des Orphiques , née en Égypte; vers regueillis par

Onomacrite au temps de Pisistrate , Ioupiter que
l’on peint la foudre à la main , est le commence-
ment , l’origine , la fin et le milieu de toutes choses:
Puissance une et universelle, il régit tout , le ciel ,
la terre , le feu , l’eau , les Vélémens, le jour , la

nuit. Voilà ce qui compose son corps immense; ses
yeux sont le soleil et la lune; il est l’éternité ,
l’espace; enfin , ajoute Porphyre , Jupiter est le
monde, l’univers, ce qui constitue l’existence et
la vie de tous les êtres. Or, continue le même auteur,
comme les philosophes dissertoient sur la nature et
les parties constituantes de ce Dieu, et qu’ils n’i-

maginoient aucune Egure qui représentât tous ses
attributs , ils le peignirent sous l’apparence d’un

homme . . . Il est assis, pour faire allusion à son
essence immuable ; il est découvert dans la partie
supérieure du corps , parce que c’est dans les parties
sùpérieures de l’univers (les astres), qu’il s’offre

le plus à découvert. Il est couvert depuis la cein-
ture, parce qu’il est plus voilé dans les choses
terrestre-s. Il tient un sceptre de la main gauche ,
parce“ que le cœur est de ce côté , et que le cœur est

le siégelde l’entendement qui ( dans les hommes)
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Evang. , pag. roc.)
Enfin voici un passage du géographe philosophe

Strabon , qui lève tous les doutes sur l’identité des
idées de Moïse et de celles des/théologiens païens.

“ a Moise , qui fut un des prêtres égyptiens , enseigna

a) que c’était une erreur monstrueuse de représenter

a: la Divinité sous les formes des. animaux: comme
a) faisoient les Égyptiens, ou sous les traits de l’homme,

a ainsi que le pratiquent les Grecs et les Africains :
D cela seul est la Divinité , disoit-il , qui compose’ le

a) ciel , la terre et tous les êtres , ce que nous appelons
3’. le inonde, l’universalité des eûmes , la nature.- or
au personne d’un esprit raisonnable ne s’avisera. d’en

a: représenter l’image par celle de quelqu’une des

a: choses qui nous environnent; c’est pourquoi, reje-
sa tant toute espèce de simulacres ( idoles), Moïse
p) voulut qu’on adorât cette Divinité sans emblème et

sa sous sa propre nature: il ordonna qu’on lui élévât

a; un templedigne d’elle, &c. n Géograp/l. lib. 16 ,
pag. 1104, édit. de 1707.
Z iLa théologie de Moïse n’a donc point différé de

pelle des Sectateurs de l’aine du monde, c’est-à-dire

des Stoïciens, et même des Epicuriens. Il’paroît que

cette philosophie naissoit ou se répandoit iorsqu’A-

braham vint en Egypte (zoo ans avant Môïsc ), puis.-
qu’il quitta son système des idoles pour celui du dieu
Yahauà î, ensorte que l’on en peut placer la divulgation
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avec ce que nous avons dit , note 78.
Quant à l’histoire de Moïse, Diodore la présente

sous un jour naturel, quand il dit , lib. 34 et 40 z
x que les Juifs furent chassés d’Egypte dans un temps
.12 de disette , où le pays étoit surchargé d’étrangers ,

a) et que Moïse , homme supérieur par sa prudence
.3) et par son courage , saisit cette occasion pour établir
m sa nation dans lesimontagnes de Judée a). Il semblera
paradoxal de dire que les 600,000 hommes armés qu’il

y conduisit , doivent se réduire à. 6,000 ; mais je légi-

timerai ce paradoxe par tant de preuves tirées des livres
eux-mêmes , qu’il faudra’réformer une erreur venue

des copistes. IPage id. (85) E1“ , l’existence ; .c’étoit le monosyl-

labe écrit sur la porte du temple de Delphe. Plutarque
en a fait le sujet d’un traité. .

Page 284. (86) Le nom d’0siris. dans le cantique
de Moïse. Il y est en propres termes , c. 32 du Deu-
coteronpme. Les ouvrages de Tsour sont: pirfàits. a)
On a traduit: Tsour par créateur : en effet il signifie
donner des formes ,-’ et c’est l’une des définitions

d’Osir-lîs dans Plutarque. i
Page 289. (88) De l’arc/lange Mz’cÏzel. a: Les noms

a) (les anges et des mois, tels que Gabriel, Michel,
n Yàr, Nisan, &c. riment de Babylone avec les
a) Juifs, a) “dit en propres ternies le talmud de Jéru-

salem. Voy, Beausobre, hist. du Manich., tom..2,
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pag. 624, où il proute que les saints du calendrier
sont imités des 365 anges des Perses; et Yamblique
dans ses mystères égyptiens , sect. 2, c. 3 , parle des
anges, archanges, séraphins , &c. comme un vrai
chrétien.

Page 290. (89).T/le’ologie de’Zoroastre. a Toute la.

a: philosophie des gymnosophistes , dit Diogène Laërte
au sur l’autorité d’un ancien, est issue de celle des

a) Mages, et plusieurs assurent que celle des juifs
a: en a aussi tiré son origine au; (lib. 1 , c. 9.) ’Megas-

thènes, historien distingué du temps de Seleucus N i-
canor, et qui avoit écrit particulièrement sur l’Inde,

parlant de la philosophie des anciens sur les 0/1056:
naturelles, joint dans un même sens les Brachmanes 4
et les J nifs.

Page 291. (90) Ramener l’âge d’or sur la terre.

Voilà la raison de tous ces oracles païens que l’on
a appliqués à Jésus , et entr’autres de la quatrième

églogue de Virgile et des vers sibillyns si célèbres chez

les anciens. . ’Page 293. ,(91) Au bout des six mille ans prétendus.
Nous avons déjàivu , note. 29 , Cette tradition existante
chez les Toscans; elle futürepandue chez la plupart
des peuples g et elle nous dévoile ce qu’il faut penser

de toutes ces prétendues créations et fiu du monde ,
qui ne sont que des commencemexs et fils de Périodes
astronomiques, imaginées par les astrologues. Celle
de l’année ou révolutiOn solaire, étant la plus simplO
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et la plus sensible , a servi de modèle à toutes les
autres, et sa comparaison a donné lieu à des idées

.très-bizarres. Telle est celle des quatre âges du monde
chez les Indiens : dans l’origine , ces quatre âges n’é-

toient que les quatre saisons; et comme chacune d’elles
étoit sous l’influence prétendue d’une planète , elle

portoit le nom du métal approprié à cette planète:
ainsi le printemps étoit l’âge du soleil ou de l’or;
l’été ,-l’âge de la lune ou de l’argent; l’automne ,

l’âge de vénus ou du cuivre; et l’hiver , l’âge de

mars ou du fer. Lorsqu’ensuite les astrologues eurent
inventé leurs grandes années de 25 et de 36 mille
ans, qui avoient pour objet de ramener tous les astres
à un même point de départ , à. une“ conjonction géné-

rale , l’équivoque des ternies introduisit celle (les
idées , et il fut facile de prendre pour des millésimes
de révolutions solaires, ce qui n’était réellement que

des millésimes de signes Célestes et de durée: ainsi’

toutes ,ces idées de création dont on s’est si fort tour-

” menté , se réduisent à des calculs hypothétiques de
périodes astronomiques 5 et c’est parce que l’on a pris

le commencement de ces périodes , et l’instant fictif

des conjonctions à l’ouverture des diverses saisons,
que la création du mande a été supposée s’être faite

tantôt au printemps , tantôt au solstice , selon l’époque

à laquelle chaque peuple commençoit son année. Chez
les Égyptiens c’étoit au solstice d’été ; aussi le départ

des sphères s’étoit-il fait selon euxhau premier signe

du cancer (Macrobe, 80mn. Soif. ). Chez les Perses
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c’étoit d’abord au printemps ou premier signe du ,
bélier; et de-là l’opinion des premiers chrétiens, que

le monde fut créé au printemps. Cette opinion n’a pu

manquer d’être celle de la Genèse; et il est [remar-
quable qu’elle ne fait pas créer le monde par le Dieu.
de Moïse (Ya/zou/î ) , mais par les ela/u’m ou dîma:

au pluriel , c’est-à- dire par les anges ou génies , selon“

le sens habituel des livres hébreux; et si l’on observe
que la racine d’ela7zz’m signifie fort et puissant, et
que les Égyptiens appeloient leurs décans chefs forts

et puissans , en leur attribuant la. création , on trou-
vera que la Genèse a dit mot à mot que le monde fut
créé par les décans; par ces mêmes génies que Mer- l
cure souleva contre Saturne , dit Sanchoniaton , et qui
furent nommés EIa/zim. L’on demandera pourquoi le
pluriel. ela/lz’m gouverne le singulier bard ( créa ). La
raison en est que l’unité étant restée le dogme domi-

nant des hébreux après le retour de Babylone, il
fallut faire un pieux barbarisme ; mais avant .Moïse ,
le barbarisme n’avait pas lieu’, et la preuve en existe

dans les noms des enfans de Jacob, dont plusieurs
sont composés d’un verbe pluriel , gouverné par elahz’m y
alors au pluriel: tel est le nom de Raouben (Ruben ) , .
ils ont jeté l’œil sur moi (les dieux); et celui de
Sarnaouni ( Siméon) ils m’ont exaucé ( les dieux);

et cela, toujours parce que ces dieux des femmes de i
Jacob étoient les taraph’ns de Laban , c’est-à-dire i
les anges des Perses et les décans Égyptiens.

Page î



                                                                     

NOTES. 4.01
Page (92) Six mille ans clapais la création.

Le calcul des Segtante comptoit cinq mille et près de
six cents ans; et ce calcul étoit le Plus suivi: l’on
sait oombien , dans les premiers siècles de l’église,

cette opinion de la. fin du monde agita les esprits.
Par lai suite les saints Conciles s’étant rassurés , la.
faxèrent d’hérésie dans la secte des millénaires; ce

qui forme un cas bienisingulier : car, (l’après lbs pro-

rres évangiles que nous suivons, il est évident que
Jésus eût été un millénaire, c’est-à-(lire un Ize’re’ziiJI/e.

Il Page 294.. (93) Par la constellation du serpent.
à Les Perses , dit Chardin , àppelient la constellalion
à: du serpent ophiucus , serpent d’Eve 3 et ce serpent
au galliums ou opizioneus jouoit le même rôle dans la.
au théologie des Phéniciens a); car Phérécy’des, leur

disciple et leimaître “de Pythagore, disoit : (c qu’oph’o-

n neus serpentlnus avoit été le chef des rebelles à
a) Jupiter un. V. Mars. Ficin. apol. Secret. p. m. 797,
êol. 2. Et j’iajouteraaqn’æP/la/z (par aïn) signifie tu

hébreu vipère ,V serpent. i
Page 295. (94) Séduit Z’ÏÂÈnzme. Au sans physique

séduire, seduccrc , n’est qu’attz’rer à soi, mener avec

ici. , I i i vV Page id. (95) Tableau de Mit/1m. Voyez ce tableau
dans Hyaë’, Mg. in , édit. de 1760.

Page id: Persée de l’autre côté. Bien plus la
tête de Méduse l, cette tête de femme jadis sibellc,
une Persée, coup; et qu’il tient à la main, n’est que

Les Haines, etc. ’ C o



                                                                     

402 Norns.celle de.la Vierge , dont la tète tombe sous l’horizon
Précisément lorsque Persée se lève g et les serpons qui

l’entourent sont apâlirons et le drdgon polaire , qui
alors occupent le zénith. Ceci nous indique la. manière
dom; les anciens astrologues ont composé toutes leur:
figures et toutes leurs fables : ils prenoient les cons-
tellations qui se trouvoient en même tempe sur la.
bande de l’horizon, et en assemblant. les parties, ils
en formoient des groupes qui leur servoient d’abus.-
nach , en caractères hiéroglyphiques: voilà le secret

de tous leurs tableaux, et la solution de tous les
monstres mythologiques. La Vierge est encore An-
dromède délivrée,par Persée , de la baleine qui la
poursuit ( promulguât/r).

Page 298. (97) Par une vierge chute. Tel étoit le
tableau de la sphère persique , cité par Aben-Eqra.
dansle cœlum poëlicum de Biaeu , pag. 71. La case
du premier décan de la Vierge, dit cet écrivain,
a) représente une belle Vierge à longue chevelure,
a) assise dans un fauteuil, deux épis dans unelmain,
a: allaitant un enfant appelélésus par quelques nations,

a) et Christ en grec a). l iIl existe à la bibliothèque du roi un manuscrit arabe ,

n° 17165, dans lequel sont peints les 12a signes; et
celui de la. vierge représente une jeune lille ,Àîayant à.

côté d’elle un enfant; d’ailleurs toute la scène de la.

naissanceldeJësus se trouve rassemblée tiens le ciel.
voisin. L’élab? est la. constellation du cocher et de
la. c/zèvre , jadis le bouc ,- constellation appelée pracsefc
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Jovi: Herdochz’ , étable d’Iou ; et ce mot Ion se
retrouve dans le nom d’Iou-sep/l ( Joseph). Non loin
est l’âne de Typhon ( la. grande ourse ), et le bœuf ou

taureau , accompagnemens antiques de la crèche.
Pierre portier est Janus avec ses clefs et son front
chauve : les r 2 apôtres sont les génies des 12 mois , &c.
Cette vierge a joué les rôles les plus variés dans toutes
les mythologies; elle a Été l’Isis des Égyptiens, qui

disoit dans l’inscription citée par Julien: le fruit que
j’ai enfùnte’ est le soleil. La plupart des traits cités par

Plutarque lui sont relatifs , de même que ceux d’Osiris

conviennent au Bootes: aussi les 7 étoiles principales
de l’ourse , appelées chariot de David , s’appeloient-

elles chariot d’Osiris ( Voy. Kirker ) 5 et la couronne
qu’il a. derrière lui étoit formée de lierre , eppelée

Gien-Osiris , arbre d’Osin’s. La Vierge a aussi été

Cerès , dont les mystères furent les mêmes que ceux
Ld’Isis et de Mithra; elle a été la Diane d’Ephèse ,

la grande déesse de Syrie , Cybèle traînée par les lions ;

Minerve, mère de Bacchus; Astrée, vierge pure , qui
fut enlevée au ciel à. la fin de l’âge d’or; Thémis ,

aux pieds de qui est la balance qu’on lui mit en main 5

la Sybille de Virgile , qui descend aux enfers , ou sous
l’hémisphère avec son rameau à la main , etc. I

Page 297. (98) Re-surgeoit dans les Cieux. Re-
surgere , se lever une seconde fois , n’a signifié revenir

à la vie que par une métaphore hardie; et l’on. voit

C c 2
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l’effet perpétuel îles sens équivoques de tous le: mon

employés dans les traditions.

s Page id. (99) Chris, c’est-à-dire le conservateur.
Selon leur usage constant , les Grecs ont rendu par X
ou jota. espagnol le juil aspiré des Orientaux , qui di-
soient lulus,- en hébreu, Ilere’s s’entend du soleil;

mais en arabe la mot radical signifie garder, conserver,
et lzaris, gardien, conservateur. C’est l’épithète propre

(le VicÆenou; et Iceci démontre à la fois l’identité des

trinités indienne et chrétienne, et leur commune ori-.
girie. Iliest évident que c’est un même système, qui,
ilivisé en deux branches , l’une l’orient, l’autre à

l’occident , a. pris deux formes diverses : son tronc
principall est le système pythagoricien de l’aine du
monde, ou [capitan Cette épithète de Filer ou père
ayant Passé au (ldnzi-ourgos (les l’latoniciens , il en
naquit une équivoque qui lit çlierclxer quls. Pour les
philosophes, ce fu; l’entendement, nous et logos;th
les Lutins firent leur verlmm : et l’on touche ici au
doigt et à l’œil l’origine du père éternel, et du verbe

son fils , qui procède de lui (mens cm D60 nata, dit
fxvîzicrobe ); l’anime ou spiritus mmm/i fut le Saint-

Esprit; et voilà. pourquoi IWunès , Eusillclc, V alenlùz,
et d’autres prétendus hérétiques (les premïevrs siècles ,

qui remontoient aux’sources, (lisoient que Dieu le
1ere étoit la lumière inaccesmble , suprême (du ciel
(premier mobile, l’aplanès);quc le lils étoit la lumière

seconde résidante dans le soleil; et le Saint-Esprit, l’ait
l
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qui enveloppe la. terre. (Voyez Beausobre, game Il,
page 586.) De-là, chez les Syriens, son emblème de
pigeon , oiseau de V énus Uranie, c’est-à-dire de l’air.

en“ Les Syriens (dit Nz’g-taius in Germahico) disent

a qu’une colombe couva plusieurs jours dans I’Eu-
a: phrate unpœuf de poisson , d’où naquit Vénus a).

Aussi ne mangent- ils pas (le pigeoit , dit Semble
Empyn’cus , inst. Pyrrh. lib. 3, c. 23; et ceci nous
indique une période commencée au signe des poissons.
( solstice d’hiver. ),Remarquons d’ailleurs que si Clins

vient de Hanse/i par un c/iin , il signifiera fabricateur;
épithète propre dufsolèil. Ces variantes , qui en]: dû

embarrasser les anciens , prouvent toujours égale-
V ment qu’il est le’véritàbleltype de Jésus , ainsi qu’on

l’avait déjà appertguldès le temps de Tertullien. ce Plu-

» sieurs, dit cletécrilvain, pensent avec plus de vrai-
a; semblance quelle soleil est notre Dieu ; et ils nous
,2: renvoient à la religion des Perses au. (Apologétique,

p. “ne. 16.) l,HPage id. (10.0) 608 période solaire. (Voyez l’Ode

curieuse de MartianusaCapella au soleil, traduite par“
Gebelin, volume du Calendrier, pages 547 et 548. ’) A

Page 309. (101) Des sacnfces humains. Lisez la
I . froide déclamationd’Eusèbe, Praep. E v. lib. 1, p. 1 1 ,

qui prétend que depuis que le Christ est venu, il n’y

a plus eu ni guerres , ni tyrans , ni anthropopâages ,
ni pédérastes , ni incestueux , ni sauvages mangeant

Lesliuines, etc. C 0,5

.--i
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leurs parens, etc. Quand on lit ces premiers docteurs
de l’égliSe , on ne cesse de s’étonner de leur mauvaise

foi ou de leur aveuglement.
Page 310.- (102) Des Samane’erzs. L’zgmlité de tous

les hommes devant Dieu et dans l’état de nature, a.
été l’un des principaux dogmes des Samanéens; et il.
Paroît qu’ils sont la. seule secte de l’antiquité qui l’ait.

reconnue. I . .Page 314. (103) Perwrti toutes les consciences.
Tunt qu’il existera des moyens de se purger de tout
crime , de se racheter de tout châtiment avec de l’ar-

gent ou de frimlus pratiques; tant que les rois et les
grands croiront se faire absoudre de leurs oppressions,
et de leurs homicides en bâtissant des temples, en
faisant des fondations; tant que les particuliers croi-
font pouvoir tromper et voler, pourvu qu’ils jeûnent
le carême, qu’ils aillent à confesse, qu’ils reçoivent

l’extrême-onction, il est impossible qu’il existe aucune

morale , aucune vertu dans la société :, et c’est avec
un sens profond de Vérité qu’un philosophe moderne

e. nommé le dogme des erpiatz’ons la V ...le des.

sociétés. 4 IPage 315. (104) Viole’ le sanctuaire du [il nuptial.

Comment, disent les Musulmans, qui ne supposent;
point de moralité aux femmes , et que l’idée de la con-

fession révolte souverainement, comment un honnête
homme ose-t - il entendre le récit des actions ou des,

(l
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pensées secrètes d’une femme? Ne pourroitoon pas
dire en inverse: comment une honnête femme peut.
elle consentir à les révéler Ë

Page id. (105) Composéa’es associations secrètes,

ennemies du reste de la société. Veut-on connoître
l’esprit général des frênes envers les autres hommes ,

qu’ils désignent toujours par le nom de peuple 5 écoua-

tions les docteurs de l’église euxvmêmcs. (c Le peuple ,

dit l’évêque Synnesius , in Calvil.Pag. 315 , veut
absolument qu’on le trompe ; l’on ne peut en agir
autrement avec lui..... Les anciens prêtres d’Égypte
en ont toujours usé ainsi ; c’est pour cela qu’ils s’enfen

moient dans leurs temples , et y composoient à son
insu leurs mystères; (et oubliant ce qu’il Vient (le dire) :
si le peuple eût été du secret, il se seroitjiîc/w’ qu’on

le trompât. Cependant , comment faire autrement avec
le peuple , puisqu’il est peuple? Pour moi, je serai
touiours philosophe avec moi ; mais je semipre’tre avec;
le Peuple. h

(t Il ne faut que du babil pour en imposer au peuple,
écrivoit Grégoire de Nazianze à Jérôme. .( Hieron. lad

. Nep. ) Moins il comprend , plus il admire... Nos pères
et docteurs ont souvent dit non ce qu’ils pensoient,
mais ce que leur faisoient dire les circonstances et lq
besoin.

a On cherchoit, dit Sanchoniaton , à exciter l’admi-



                                                                     

n

“’1’. N O T 3 a.
. ration par le merveilleux. (Pratp. E0. lib. 3.) Et
v - voyez le passage de Plutarque, note (48).

V

v

W- Tel fut le régimede toute l’antiquité; tel est encore

i offA?
v

celui des Drames et des Lamas, qui retrace parfaite-
ment celui des prêtres de l’Égypte. Tel étoit celui des

Jésuites, qui marchoient à grands pas dans la même
1? carrière. Il n’est pas besoinde faire sentir toute la per-
’ versité d’une pareille doctrine. En général , toute assoé

ciation qui a pour base le mystère , ou le serment quel-
conque d’un secret , est une ligue de brigands contre la
société, ligue divisée dans son propre sein en fripons

et en dupes , c’est-halin: en moteurs et en instrumens.
C’est sur ne principe que l’on doit juger ces coteries

modernes , qui, sous le nom d’il/amines ,1 de marti-
nisge: , de caglioterisœs, même de fiancs-mdçons et
de inesnæ’nîstès, infectentf’l’Eumpe. L’on ne faitxqu’y

singer les folies et les friponneries des anciens caba-
listes ,’ magiciens , orphiques, etc. , lesquels, dit Plu.
tuque ,e jetèrent dans de graves erreurs, non-seulement
les particuliers , mais encore les peuples et les rois.

Page 316. (106) Ils (les prêtres) s’étaient faits

tarir - à - tour algologues , magiciens , devins , etc.
Qu’est-ce ’qu’un magicien dans le sans que le peuple

donne à ce mot? C’est, un homme qui, par des paroles

et des gestes, prétend agir sur les être: surnaturels , 4
v et les forcer de descendre à sa. noix , d’obéir à ses

ordres. Voilà ce qu’ont fait au: les anciens prêtres ,

Il
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ce que font encore ceux de tous les idolâtres, et ce
qui , de notre part, leur mérite le nom de magiciens.
IMais quand un prêtre chrétien Prétend faire descendre

Dieu du ciel, le fixer sur un morceau de lerain, et rendre
avec ce talisman les.ames pures et en état de grace ,i
que fait - il lui - même , sinon un acte de magie? Et
quelle différence y a-t-il entre lui et un Chaman tar-
tare, qui invoque les génies , ou un Brame indien ,
qui fait descendre Vie/larton dans un vase d’eau pour
chasser les mauvais esprits? Oui! par-tout l’identité

4

de l’esprit salam-dotal est complète; par-tout c’est l’af-

fectation d’un prz’vilége ezclusif, la faculté de mouvoir V

à son gré les puissances de le nature ,- et cette préten-
tion est un attentat si direct au droit d’égalité de tous

les hommes, que le jour où les Peuples deviendront
conséquens , ils aboliront à jamais ce genre sacrile’ge de

noblesse, qui a été la souche et le type de la. no-
blesse profane.

Page 317. (107) Comme des denrées duplus gram:
prix. Ce seroit une curieuse histoire que l’histoire
comparée des agnus du pape, et des pastilles du grand
Lama .’ En étendant cette idée à. toutes les pratiques

religieuses, il y a un très-bon ouvrage à faire: ce seroit
d’accoler par colonnes les traits analogues ou contras-

tnns de croyance et de superstition de tous les peuples.
Un autre genre de superstition dont il seroit également
utile (le les guérir, est le respect exagéré pour les
glands,- et, pour cet effet , il suffiroit d’écrire les
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détails de la vie privée des roi: et de. Princel. Il n’eut

point de travail aussi philosophique que celui - là :
aussi avons -’nous vu quels cris il: .jetèrent oui et
leurs valets ,- quand on publia les anecdotes de la.
cour de Berlin. Que seroit-ce si nous en avions le suite?
Si le peuple voyoit à découvert toutes les turpitudes et
toutes les misères de cette .espèce d’idoleb , ne seroit h

plus tenté de desirer leurs fausses jouiâsanoes , nous.
l’aspect mensonger le tourmente et l’empêche de joui!”

du bouheur bien plus vrai de sa. condition.
l o
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